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ET DOCUMENTS OFFICIELS

1)ÉPAITEMENT DE L*llN5rRUCTION PUBLIQUE.

19 egr en niipalité scolaire, sousla ru de4*
tlrk 0lcepio,"lecanton Clydle, dans le comte

1 t a , borne comme suit, savoir: ait flordi par
1'rlO .oly, au sud par le carito'i Amherst. à
t Parl~e vatof Salaberry, et à l'ouest par le

bn.,IITEME.iT DE LI1NSTIUCTION PUBLIQUI.

Pu Son Honneur le LIEU['ENAN'l'.
IIlEtNEýUR par un ordlre en conseil, en date
Mt nais dernier (t884), d'ordonner (lue les

li'i, deux et trois, du sixième rang, et la

moitié nnr<! de chancun les lots un, dleux et trois:
4u cinquième rang <le la municipalità scolaire du
tnwnship de ,Eardly," dans le comté d'Ottawai,
soient détachis dle la lite rnuniciroalité Pt annexés
à celle de - Staint-Etienne de Chelsea," dans le
môtme comté, pour les fins scolaires.

DicPÀRTEbluNT DE L'INSTRU1CTION PUBLIQUÇ.

Il a plu à Son Hlonneur le 'L1EUTEN'ANT.
GOUVERNEUR par un ordre an conseil, an date
du 26 mairs dernier (1884), d'ordlonner que toute
cette partie de la municipalité de la ville de
Lévis, situéýe entre la rivière Etch(ýrin et la limite
entre la paroisse dke Notre-Daîne, de Lévis et celle
le la paroisse <le 'Saint-l)aviil (le 1*l'ulîeýrivière,

dlans !e coni'- de Lévis, dont elle lait partie pour
toutes les atutres fins, soit. pour les lins scolaires,
i1étaclîee dte la municip<alitée l . ville de Lévis.
et anriexea à celle de Sitint-David de l'Aube-
rivière.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT
G;OUVERNEUR par ordre en conseil, en date <ti
26 mars <t"-rîîuer (1884), de fairti les nominations
suivajntes, sîtroir:

Coînrniis.saires d'écoles.
Comté d'Artlîabaska, Chester Est.-M. Vital

Camniré, en remplacement de M. Louis Tessier,
qui a quitté définitivement les limites de la muni
cipa lite, et n'a pas été remplacé par è'ection.

Syndics d'écoles.
Comté d'Ottawa, townshîip de Buckingham.-..

NI .aîesNIFaul, dn remplacement de M. John
\Vinsoîî, lui a quitte la municipali té.

ilembrwes dit burpau d'examinateurs protestants
de lPonlia.-Le Bemvi Rlobert Acton et le Revit
Tlîonhîîs B. Connielly, an remplacement du l-tvd
Motlierwfàll, et du l-évd M. Robertson, qui ont
laissé la Province.

DÉPARITEMENT DE L'INSTRUCTION P171LIQUE.

Nontinal ions de Comissaires d'écoles.

il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT.
G(>UVEliNEUR île faire les noîîiiuatioiis sui

VOL.iv.
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'Vantes, par ordre en conseil en date du 26 mars
dem~ier (1884), savoir.

Comté e'Arthabaska, Saint-Abert.-M. Pierre
Gagné, en remplacement de M. Clovis St. Cyr,
qui a quitté la municipalité.

Comto d'Iberville, Saint-Sébastien.-NI. F'élix
Campbell, en remplacement de M. Elzéar Doucet,
qui a quitte la niunicipihte.

Comté de, Montmorency, il Les Cranis."- Mi.
Isaïe Goulet, enf remplacement de M. Benjamin
Simard, dêôeédé.

Comté d'Ottawa, "Bewmian et Denholm. "-MM.
Duncan MePheIie, jr-,, Samnuel Brunet, Hugli
McMlillen, Archibald MeMillen et Alphonse
PoitraN. Municipalité nouvelle.

Comté dIOttawa, 1Portland West." - MM.
James NVattirs, John Sconnell, jr.,Jfams McGarrvs,
Thomas P-revost et William Mason. Municipalité
nouvelle.

A VIS.

à 7.30 h. du soir, et se continuera le leiJ-
demain, à 9.30 h. de l'avant-midi, au lieu.
ordinaire des séances.

Les deux questions suivantes serott
offertes à la dismission:

"1<)o. Les Con grès pédagogiques peuvenit-
ils offrir quelques avantages au point d
vue (le l'éducation ?

ILeur opportunité étant admise,
quelle époque de l'année devrait-on le5,
fixer ?

ILGo. Q-els moyens doit employer l'ilis
tituteur pour habitucr les enfants à raý-
sonwer ce qu'ils finl et ce quWis a])preiment?

Par ordre,
D. BOUDRIAS,

Secrétaire.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUF.

Eriger en municip)alité scolaire distincte la PËDAGOGJE ET ENSEIGNEMENT
4Ville de Maisonneuve," clans le comttý d'Hoche- i

laga, avec les méines limites qu'elle a pour l es,
tins municipd les. CÉ)O UMT Deuxième Congrès pédagogique des II1'

titutéurs et Institutrices des omtéo

Québec, 9 avril 1884. Srnndt. de Preseott et de Rlussell, tenu à
Alfred le 7 mars 1884.

Bureau des Examinateurs de St. Hyacihthe

SÉANCE Du 5 FÉVRIER, -184.
MEMBRES PnÉSENTS

Rév. JI. A. Gravel,
Rév. A. H. Bernard,
M. N. Gervais.

CANDIDATS BREVETES.

École élémenitaire, ire classe.

Delles Hercuiliine Bousquet,
Julie Gadbois,
Aniélia Brodeur.

Ecole, élémentaire, 2e classe.

Delle Régina Paradis.
N. GERVAIS,

Secréla ire.

AUX INSTITUTEURS.

La soixan te-diY-hiti ième conférence de
l'Association des instituteurs de la cir-
Conscription de l'Ecole Normnale Jacques-
Cartier aura lieu jeudi, le 29 du courant,

Présents MM.I O . Dufort, présideflt
T. Rochoni J. Bélanger, N. Bélang'erl
_M. Gareau, W. Lalonde ; Delles V. [e
g0nît Delia Landrianit,D.LdiaI'
A. Larivière, A. St-D enis, E. VilleneuVel9
M. L. Perî'ier, M. St-Jean, A. Ricard, ~
Rouleau, V. Quesnel, E. Quesnel, A
Charbonneau, G. Mi lette et plusieurs a
tres per-sonnes qui ont bien v'oulu se
joinidre à nons et suivre nios discussiol"8 '

Les élèves de l'école d'Alfred êL'i
présents, on put traiter d'une man1ièe
pr-atique tons ies sujets aninoncés dailsl
programme.'-

M. O. Dufort adressa la parole à
semblée, et fit voir les avantages qui Ofit
résulté du premier- Congrês, tant P091

les instituteurs que pour les é lèves1cOf
fiés à leurs soins. L'éducation, dit-i1 o
un sujet si important que chactil do'
s'effobrcer de faire part de l'e xper1eoo.
qu'il a acqtuise a ceux qui n'ont pas etIl
re vieilli dans l'etisei,-nement. il fi
mnarquer que dans l'école, comeail'
leurs, le niaitre ne doit pas perdre de ~téle-
que sa profession est l'une des Pu i
vées et des plus nobles, et qu'il a la cfi
non seulement de développer . inte 9ur
tgence, mais surtout de forme r lec~
ues jeunes enfants qu'il est app89l



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

diriger, et qui deviendront des hommes.
Le sujet de " Composition " fut traité

ar Delle V. Leganlt sous la forme d'une
.eçon de choses. Elle interrogea les élè-
ves et les amena à comprendre leur sujet;
après quoi ils eurent à en faire un résu-
rué par écrit. D'après la manière qu'elle
traita son sujet, cette demoiselle a fait
preuve de connaissances très étendues.

M. T. Rochon croit qu'un autre moyen
d'enseigner la composition aux commen-
çants est de faire écrire ce que les élèves
Ont vu, ou les évènements qu'ils peuvent
se rappeler ; c'est de plus un excellent
exercice pour leur enseigner l'orthogra-
phe et leur faire apprendre une foule
d'autres choses.

M. N. Bélanger donna une leçon d'a-
rithmétique à une classe d'élèves. Il in-
eista sur la nécessité de ne pas s'arrêter
entièrement au livre du texte, mai3 bien
de faire résoudre des problèmes prati-
ques.

M. Lalonde donna une conférence sur
la lecture. Il passa en revue les différen-
tes modulations et inflexions de la voix,
et insista, entre autres choses, sur la né-
cessité qu'il y a, de la part de maître, de
préparer et d'expliquer la leçon, afin
qu'elle soit bien comprise et lue avec ex-
pression. Il dit que dans la préparation
de la leçon, le maitre doit d'abord en
faire la lecture, afin que les élèves puis-
sent remarquer la prononciation,la ponc-tuation, les inflexions de la voix, etc., et
ensuite faire lire le même paragraphe
imultan ément.

M. l'inspecteur concourt dans les idéesexprimées par M. Lalonde, et ajoute que i
objet principal de la lecture doit être de

faciliter la pensée. Il remarque que, dans
un boit nombre d'écoles, les élèves n'ap-
Prennent pour ainsi dire qu'à disUnguer
entre le blanc et le noir de leurs livres, t
't ne saisissent presque rien des idées de (
l'écrivain. Il démontre que la lecture,r être parfaite, doit faire naître dans t
esprit les pensées, les sentiments, et les léMotions de l'auteur, et que puisqu'elle '

'8t) pour l'homme, le seul moyen d'ac- s'érir des connaissances, il faut la culti-
Ver avec soin et bien se garder de sacri- 11ler l'intelligence à la volubilité. r

Il y a discussion sur les différentes t
"[Ithodes employées dans nos écoles, à s
,quelle prirent part MM. J. Bélanger, tOchon Lalonde, et Delle Legault. En-A la plupart des assistants sont unani-
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mes à se déclarer en faveur de la métho.
de phonique, déjà employée dans plu.
sieurs de nos écoles, comme étant la plus
avantageuse.

Delle A. Ricard donne une conférence
sur la numération et la notation, et fait
quelques observations sur les quatre opé.
rations des nombres entiers. Elle expli.
que d'une manière claire et précise la
valeur de zéro quand il est placé à la
droite ou à la gauche d'un ou plusieurs
chiffres. Elle démontre que, dans tous
les cas, pour écrire les nombres depuis I
jusqu'à 1000, il vaut mieux se servir de
trois chiffres, et elle croit que, par ce
moyen, il est plus facile de faire voir le
rang que chaque chiffre doit occuper
dans un nombre donné. Pour chaque
tranche, elle se sert de noms familiers
aux enfants, y substituant par la suite
les mots, unité, mille, millions, passant
par là d'objets naturels aux nombres
abstraits. Par degrés, elle fait disparaître
chaque ligne verticale tirée par la sépa-
ratio4 de chaque tranche, et par bon
nombre d'exercices elle sait amuser et
intéresser sa petite classe.

M. J. Bélanger fait voir, par une autre
manière aussi simple, sa méthode d'en-
seigner la numération aux commençants.

M. Rochon est d'avis que puisque l'a-
rithmétique est une des matières les plus
nécessaires, les instituteurs et les institu.
trices doivent y consacrer beaucoup de
temps, et faire compter leurs élèves ora.
lement.

Après quelques remarques, M l'ins.
pecteur conseille aux instituteurs et aux
institutrices d'enseigner l'arithmétique,
tu moins, deux fois par jour.

M. Gareau, prié de traiter un sujet
quelconque, débute par l'enseignement
le la grammaire par intuition. Il pré.
end que plusieurs maîtres se trompent
n s'arrêtant trop aux récitations : il vaut
nieux, dit-il, s'attacher à l'intelligence,
et développer les facultés des élèves en
eur faisant construire eux-mêmes des
propositions et des phrases, et leur fai.
ant distinguer les différentes espèces de
nmts par le rôle que ces mots jouent dans
a phrase. Enfin il démontre d'une ma.
nière tout à fait logique le grand avan.
age que le maître a en son pouvoir en
e servant du livre de lecture pour ini.
ier ses élèves aux éléments de la gram.
maire.

Curran, avril, 1884.
T. R., instituteur,
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Nous avons également reçu d'un autre
instituteur une correspondance que nous
croyons devoir insérer ici. Bien qu'elle
se rapporte au même sujet que le compte-
rendu précédent, elle le complète néan-
moins en y ajoutant certains détails qui,
suivant nous, sont loin d'être salis inte-
rêt.

Monsieur le Rédacteur,
Le sept mars dernier, avait lieu, au

village d'Alfred, comté de Prescott, la
seconde convention des instituteurs et
des institutrices français du comté. Quoi-
que demeurant dans la province d'On!a-
rio, où 'or1 ne parle guère que l'anglais,
nous avons encore en la satisfaction
de convoquer une assemblée, autorisée
par le Département de l'education, et de
nous y entreteijr exclusivement en fran-
çais. Nwus avons donc pu être compris
de tous les Canadiens-Français qui nous
ont fait l'honneur d'assister à cette réu-
Ilon.

Vingt trois instituteurs et institutrices
français avaient répondu à l'invitation de
notre digne piésideunt, M. Odilon Dufort,
inspecteur des écoles françaises. Plu-
sieurs d'entre eux avaient été choisis
pour dcnner une leçon sur différentes
matières enseignées dans les écoles élé-
mentaires. Le soin apporté à. la prépara-
tion de ces matières, l'attention que l'on
a prêtée aux différentes méthodes d'en-
seignement, les critiques que chacun
s'est permises amicalement, tout nous
fait espérer que nous sommes entrés
dans une voie toute de progrès, et que le
succès couronnera notre bonne volonté.
Mais pour atteindre ce but, il faut que
nos efforts soient unis, qu'ils tendent à la
même lin : " la diffusion de l'instruction
parmi nous," et qu'ils y tendent par le
même moyen, c'est-à-dire " par une mué-
thode d'enseigneînet simple, pratique et
uniforme." Tous les instituteurs et ins-
titutrices présents l'ont compris, et dans
ce but, il a été présenté une résolution
demandant de considérer s'il ne serait
pas bientôt opportun de choisir pour les
écoles f rançaises, les mêmes livres de lec-
ture et les mêmes traités d'arithmétique,
de géographie et de grammaire. Nous
espérons que l'on réfléchira sérieusement
à l'avantage inappréciable que procure-
rait cette unité d'auteurs dans nos écoles
élémentaires, et «qu'à la prochaine con-
Vention, il n'y aura qu'une voix pour de-

mander une réforme si utile et si néces-
saire.

Nous ne voulons pas finir ce petit
compte-rendu sans ofirir à Melle Victoria
Legault, institutrice dans le comté de
Russell, les louanges qui lui sont si jus-
tement dues, pour les sacrifices qu'elle
s'est imposés, afin de nous faire part de
l'expérience qu'elle possède dans l'ensei-
gnement. Puissions-nous, comme cette
demoiselle, ne jamais reculer devant les
difficultés, qanand il s'agira du bien de
notre humble mais utile profession.

Qu'il nons soit permis de présenîter ici
à M. le président de notre convention
l'hommage sincère (le notre reconnais-
sauce, pour 'énergique initiative qu'il
ne craint pas de preidre dans l'intérêt
des instituteurs et institutrices francais.
Nous n'avons qu'un soubait à lui ofirir
que ses conseils si pratiques. appuyés
sur de longues années d'enseignement,
soient suivis par chacun de nous, et la
lâche qu'il s'est imposée lui deviendra
facile.

UN INSTITUTEUR.

FAITS SCOLAIRES.

Le rapport sur l'état de l'instruction
publique dans la province d'Ontario pour
l'aunée 1883 vient d'être publié. Nous
n'avons pas reçu ce document, mais nolJ5

donnons ci-après la traduction du réstifé
qu'en a fait le Canada School Journal de
Toronto.

La première chose que nous consta-
tons, dit le journal cité plus haut, est u'le
diminution de 407 dans la populatliol
scolaire, ce qui réduit le nonbr'e des
enfants en âge de fréquenter les écoles
au chiffre de 488 817. Sur ce nombre,
457,178 ont fréquenté l'école pendant 'le
partie de l'année. La moyenne de l'assis'
tance a été de 45 020 ; c'est un résultat
satisfaisant, si nous le comparons à cel'
qu'on obtient dans les autres pays ca',
bien que n'ayoins pas ici les chiffres o
ciels, nous pensons que dans aucun pay
cette moyenne n'atteint 50 oi'o. de

Nous avons, pour faire l'education 5 7
ces 483,812 enfants, 5,203 écoles et 6,8
instituteurs. La dépense totale a été de
$3,0Q,974,-soit une augmentatioi de
$182,702 sur l'année pr'écédente. De ce
chiffre, nous devons déduire la soin1,ie
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de $341,918 de capital fixe, affectée à dire une population errante. Convenable-
l'achat de terrains et à la construction ment logés, les maîtres, pour la plupart
de bâtisses d'école, ce qui donne une seraient heureux de se fixer dans une
balance de $2,685,056 comme dépense localité avec l'intention d'y demeurer
occasionnée par le fonctionnement de longtemps, et ne seraient guère tentés
noti:e système scolaire pendant l'année. d'embrasser ('aitres carrières.
Chaque élève a coûté en moyenne $6.42, Les progrès de l'éducation dans cette
somme probablement plusieurs fois, province sont continnellemeilt entravés
Ioindre que celle qu'entraîne le procès par le fait que nos instituteurs qui ont le

de toute personne trouvée coupable de plus d'expérience ahmdonuent chaque
crime pendant la même période. année les rangs de l'enseignement, et la
Conne l'instituteur fait l'école ce qu'el-dpense de

le est, et que la valeur du maître se ci-dessus ne saurait se faire dans (les con-
llesutre aprè tout sur le traitement gu'il ditiouîs plus avantageuses. Si le

"eçoit, il n'est pas sans intérêt de noter gouvernement voulait bien octroyer la
ici la moyenne du traitement des institu- moitié de celte somme, nons sommes cer-
teurs dans la province. tain qu'elle produirait davantage, parce

Cetw moyenne dans les villes est (le qu'elle nous permettrait de retenir dans
$742 pour les instituteurs et de $331 pour le service les talents les plus distigués.
les instituitrices ; dans les villages 8576 et Nous constatons, néanmoins qu'ou a
$273; dans les districts ruraux $385 apporté une amélioration très sensible
$248. Le traitement le plus élevé payé dans la construction des maisons d'école.
en 1882 aux instituteurs dans les villes Nous avons depense $341,J18 pour cette
fut de $1,160, et le moins élevé de $400 ; fin pendant 'atnée qui vientd.- s'ecouler,
dans les villages $1,000 et $240; dans les -soit une augmeninu de $61,458 sur
districts ruraux 8900 et $120. l'année précédente. De jolies maisons

Nous constatons qu e le nombre des ins- d'école, bien meublées, sc construisent
titu trices est de $3,795, - soit une aug- rapidement par toute la province, et nous
1Tentation de -235,-tandis que le chiffre espérons que durant la décade qui va
des instituteurs a subi une diminution de suivre on bâtira pour les maîtres des
300, ce qui réduit le nombre des institu- maisons à la fois belles et commodes.
teurs à 3,062,-soit une minorité de 735. Ainsi, lenseignement ne s0î-a plus un pis-
Ce fait n'est peut-être pas trop regrettable, aller ponr le grand no¶ubre de ceux qui
Puisqu'un grand nombre de nos meil- s'y livrent déjà.
4eurs instituteurs se recrutent parmi les Si maintenant nous considérons la pro-
femmes ; il nous montre cependant une portion qui existe entre les élèves des
tendance à engager au rabais, et menace différentes classes nons trouvons que
de rendre plus précaire la prof2ssion de plus de la moitié des enfants qui fréquen-
l'instituteur. Nous pouvons de plus sup- tent les écoles appartiennent au premier
Poser que, dans l'espace de dix ans, la et au second degré,-58 o,-et un quart
1loitié de ce's institutrices auront aban- au troisième degré. C'est un fait qu'il ne
donné l'enseignement pour se marier. faudra point perdre de vue tontes les fois

Si l'on pouvait persuader à la province qu'il s'agi-a d'opé-er quelque réforme
de dépenser la somme de $5O,000 pour dans l'enseigîîement, que plus de la moitié
0ger cotnvenablement les imaîtres, d(s élèves appa'tiemnemît à la classe des

n1ouls pourrions retenir dans l'enseigne- commençants. Et s'il est v-ai, comme
Illent plusieurs de ces habiles inîstitu- l'attestent constamment les meilleures
telurs. Dans tous lqs cas, on obvierait aux autorités pédagoiques,-et nous sommes
changements annuels qui ont lieu chez de cet avis,-qiîe les classes inférieu-es
les instituteurs, et une grande partie des doivent être dirigées pa- les plus habiles
3,062 maîtres q'ui cherchent des positions instituteurs, nous voyons sais peine l'im
ailleurs que dans l'enseignement se ma- portance de t'uv-e de nos écoles modèles
l'eraient et resteraient dans cette pro- et de nos écoles nomales, et comprenons
fession pendant un plus grand nombre jusqu'à quel point elles ont beson et de
d années. Car le besoin de bons loge- notre aigent et de notre appui moral.
1enits pour les maîtres est la cause (l Nous n'avodesjusqu'â présen que 1873 ins-

ces changements regrettables qui font tituteurs qui ont suivi un couls uorm ique1~ les instituteurs forment pont- ainsi Les écoles supérieures iogr schools, au
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nombre de 104, ont été fréquentées par ce qu'il doit à ceux qui lui donnent des
12,473 élèves,-soit 663 élèves de moins soins ; c'est détruire cette docilité toute
que l'année précédente. Chaque élève spontanée et toute personnelle, qui le
de ces écoles a coûté en moyenne $27.56. prépare à être un homme un jour, à vou-

Les limites que nous nous sommes im- loir par lui-même, à motiver et à raison-
posées ne nous permettent point de nous ner chacun de ses actes.
élendre davantage. Nous ne saurions, En effet, chers parents, quelque noir et
cependant, terminer la présente analyse quelque horrible que vous le fassiez, Cro-
sans donner ici un extrait du rapport de quemitaine reste toujours derrière la por-
M. Viuspecteur Kelly, de Brant, extrait te ou au fond de la cheminée d'où vous
qui fait voir les progrès rapides qui se menacez de le faire sortir ; il est tou-
sont opérés, sous l'influence d'une direc- jours prêt à paraître, mais, en définitive,
tion éclairée, dans les parties les plus il ne paraît jamais. Or, croyez-vous que
anciennes et les plus riches de cette pro- l'enfant s'y laissera prendre bien long-
-vince. temps ? Effrayé les premières fôis, il peut

"Les deux classes qui sont montées être docile par peur, il découvrira bien-
avec le plus de goût se trouvent peut-être tôt qu'on le trompe, et peu a peu rassuré
dans Cainsville. On y voit une bonne contre les griffes, la fourche, le sac ou la
bibliothèque, une collection précieuse de hotte de son rébarbatif correcteur, qu'il
minéraux, de coquillages, et de beaux n'a jamais vu, il sera le premier à en rire
échantillons de coraux. Des bustes en et vous désobéira de plus belle. Et de
marbre représentant les poètes et les plus, trompé une fois, ne sera-t-il pas el,
romanciers les plus célèbres de l'Angle- droit de se croire trompé toujours ?
terre sont rangés autour de la chambre. Voici encore un autre danger : Le jour,
du directeur. Il y a aussi, dans des fioles Croquemitaine est bien moins effrayant;
en verre, des échantillons des différentes aussi, est-ce dans les ténèbres et le soir
espèces de grains que l'on récolte dans que vous l'appellerez de préférence
le pays, des modèles de bâtiments avec alors l'enfant, moins terrifié peut-étre par
cordages, mâts, vergues, etc. ; des mois- la menace de l'homme noir (pie par l'obs-
-sonneuses, des faucheuses, des charrues, eurité qui l'environne, deviendra pen-
des herses, etc." reux, n'osera aller la nuit à travers la

Voilà un exemple digne d'être imité, maison, craindra de traverser un cime-
e1 plus éloquent que tout un discours sur tière, et, au lieu d'acquérir cette confia,'
l'esthétique. ce et ce courage que tant de circonstances

dans la vie rendent nécessaires, il devien-
dra une vraie poule mouillée, criant o
tombant en faiblesse au moindre bruit

CROQUEM1TAINE. la nuit, et voyant partout des dangers,
des ennemis ou des fantômes.

Croquemitaine est pour certains pa- Enterrons donc Crequemitaine avec
renits un merveilleux moyen d'éducation. tout son attiral. de correction et de suP'
Si un enfant se montre indocile ou colè- plices, et, au lieu de mettre dans la tête
re, bien vite on le menace de Croquîemi- de nos enfants toutes ces fausses et dan-
laine, qui met dans son gac ou dans sa gereuses idées, parlons-leur le langage
hotte les enfants méchants, et l'on -a de la raison, de la religion et de la ten-
grand soin d'ajouter qu'il les emporte dresse. Leur cœur, toujours si access-
pour les croquer tout crus et n'en faire ble et si ouvert à toutes les impressiOn151
qu'une bouchée ! Ce système est bien nous donnera prise sur eux autant que
vieux ; disons surtout qu'il est bien mau- leur imagination.
vais, n'en déplaise aux habitudes des pa- Si donc un bambin est volontaire dés-
rents, des domestiques, des frères et des obéissant, colère ou méchant, laissons
@murs aînés, qui en usent et en abusent le vieux Croquemitaine, et tout d'abord,
trop souvent, sans en comprendre les avant de nous montrer sévères, tâchon5

nombreux et très sérieux inconvénients. d'être calmes au-dedans de nous-rmesne'
En premier lieu, n'est-il pas vrai que et quand, bien de sang-froid, nous 1od0

jamais nous ne devriofis tromper un en- sentirons en mesure de raisonner o
fant ? C'est lui apprendre le mensonge ; réprimander notre petit coupable, adres
c'est lui enlever une partie de la confian- sons nous, en commençant, a ses bolls
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sentiments ; rappelons-lui l'amour qu'il
doit à ses parents et à ses maîtres, en re-
tour dus soins qu'il en reçoit ; citons-lui1'exemple d'autres enfants pour exciter
Son érnulaliou, et insistons par-dessus
tout sur la pensée de Dieu, qui est par-
tout, auquel rien n'échappe, qui aime et
bénit l'enfant saige, qui châtie dans ce
Monde et dans l'autre la méchanceté et
le mensone ; mo!itronslui l'oil de Dieu
toujours ouvert sur chacune de ses ac-
tions, et sa main toujours prête à récom
Penser ou à punir , parlons-:ui aussi de
cet ange gardien, si bou, si beau, qui
ne le quitte jamais, qui veille la nuit à
Son chevet, qui l'enveloppe de ses ailes
Pour le protéger, qui se réjouit du bien,
qui s'attriste et qui pleure sur le mai qu'il
fait. Et croyez-vous, chers lecteuis, que
toutes ces pures images, qui du moins
Sont saines et vraies, n'agiront pas aussi
Sûrement que Croquemitaine sur l'esprit,
le cœur et le caractère de votre enfant ?

Mais, supposons qu'ayant affaire à une
de ces natures rebelles et opiniâtres cou-
tre lesquelles vient se briser le raisonne-
Ment, vous soyez à bout de ressourses et
Peut-être de patience (le mieux serait de
n'en jamais manquer : rien n'abat la co-
lere ou la résistance comme une froide
fermeté), alors soyez sévères, mais sévo-
res avec mesure : vous connaissez les
Gûts, les habitudes de l'enfant, faites-

"ous-ei des armes contre ce petitrévolté :
est-il gourmand ? privez-le d'une friandi-
e ; a-t-il un désir quelconque ? refusezde le satisfaire ; aime-t-il à être avec
Ouis ? privez-le de votre présence ; a-t il

lne bonne dose d'amour-propre ? mena-
-ez-le de publier ses défauts; et combien
d'autres moyens ne trouvez-vous pas
pOur réduire sa nature indocile ? Mais
8 rtout soyez persévérants dans votre
fermeté ; ne vous désarmez pas trop tôt,
et ne cédez ni aux larmes ni aux prières;
es pleurs d'aujourd'hui lui en épargne-
oit d'autres pour le lendemain et les

JOurs suivants. La résistance cèdera dès
'il la saura inutile, et de plus, insensi-

lemfent assouplie, sa nature deviendra
ar-là même plus accessible à toutes ces

11pressions dont nous parlions tout à
eure. Seulement, hâtez-vous, commen-

cez de bonne heure, et n'attendez pas
qu l'arbrisseau soit devenu un arbre
Ilour essayer de le faire plier ; autrement,

D Durrait se briser ou défier vos efforts.
La bonne éducation est le premier des

trésors ; elle est plus p écieuse que la
science ; les Orientaux disent de la scien-
ce qu'elle n'est qu'un diadème, tandis
que la sagesse est un collier d'or ; et its
ajoutent que l'orphelin n'est pas celui
qui a perdu son père, mais celui qui n'a
pas reçu une bonne éducation.

Pères et mères qui avez des enfants,
faites en sorte qu'ils ne soient pas orphe-
lins.-Petites Lectures italiennes.

Les Devoirs à domicile.

Pour produire 'une ouvre féconde, la
direction qui préside an développement
intellectuel de l'enfant doit poursuivre
un triple objet: faciliter la perception
des idées, assurer l'assimilation des ma-
tières enseignées, ouvrir un vaste champ
à l'application des notions acquises.

Les deux premiers de ces résultats sont
subordonnés à un enseignement mnétho-
dique ; le dernior, au travail personnel
(es élèves. Ce travail personnel, bien
que comportant un appel continuel à
l'initiative de l'enfant pendant les heures
de classe, se produit principalement dans
les devoirs à domicile.

Il est presque oiseux de se demander
si ces devoirs sont utiles, tant la chose
parait bonne : iaîtres et élèves y sont
habitués, c'est une tradition, c'est un be-
soin qu'on ne discute pas ou qu'on dis-
cute peu. Cependant, afin d'établir que,
dans l'espèce, la tradition n'est pas,
comme en mainte autre matière, une
routine plus ou moins habilement dégui-
sée, et que les devoirs à domicile consti-
tuent un auxiliaire éminemment efficace
dans l'enseignement, nous nous propo-
sons de mettre en relief les divers avan-
tages qu'ils présentent.

L'enfant est, sans contredit, doué d'une
aptitude remarquable à recevoir des im-
pressions, des sensations vives et sponta-
nées. Mais, précisément en raison de cette
promptitude, de cette spontanéité, le sillon
tracé dans cette terre quasi-vierge, par la
parole du maître, disparaît avec une
décourageante rapidité. Le grand art
de l'éducateur est donc de prolonger les
impressions et les réitérer aussi souvent
que possible : à cette condition seulement,
elles laisseront dans la jeune intelligence
une trace indélébile.
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Partant de ce principe, l'explication la devoirs à domicile sont un excellent
plus lucide, la leçon la plus attrayante moyen d'orner l'enfance de la plupart
et la plus instructive ne seront vraiment des qualités qui contribuent à notre bon-
efflicaces que si l'enfant est obligé d'y heur L'ordre, a régularité, la propreté,
fixer à nouveau son attention, d'y con- l'économie, le courage, la persévérance,
centrer toutes les forces de son âme, de la soumission sont autant (le vertus à la
travailler, de triturer en quelque sorte praiue desquelles l'enfant s'exercera el
la matière première que lui a fournie l'é- accomplissant sa petite tâche journa-
cole. Dans cet ordre d'idées, nous n'hé- hère-
sitons pas à affirmer que non seulement Nous croyons en avoir dit assez pour
les devoirs à domicile sont avantageux,
mais absolnrnent néces-aires, parce qu'ils tent des avantages incontestables, et que
peuvent seuls graver dans la mémoire l'instituteur qui voudrait se rasser de cet
de l'enfant les leçons orales reçues à l'é- auxiliaire puisant réduirait à plaisir, et
cole. Nous disons p-us: l'étude de toutes cela dans les proportions notables, les
les matières cotuposant le programme des moyens d'action qui doivent faciliter et
écoles primaires étant. obligatoire dès féconder l'exercice de son sacerdoce. Att
la division inférieure, l'enfant ne saurait 'este, l'utilité de ces devoirs es, bien ap-
s'orienter dans ce dédale de choses non- préciée aussi par les parents, qui, bien
velles pour lui, et les classer dans son souvent, et non sans raison, mesurent
intelligence naissante si, après les heu- leur sympathie pour l'école et pour lins-
res de classe, on ne lui donne l'occasion titweu au travail plus ou umoins se-
de se recueillir, de grouper et de fixer ieux, -nous ne disons pas plus on moins
les impressions si diverses emportées de long,'-auquel leurs enfants sont tenus
l'école, de digérer enfin la nourriture apres les heures de classe.
intellectuelle qu'on lui a servie avec tant Ai reste, il en est des devoirs a doni-
d'abondance. Un second avantage des cile comme de toutes choses: ils perdent
devoirs à domicile, est d'initier de bonne leur efficacité lorsqu'on en abuse. [ab1is
heure l'enfant à la grande loi du travail. consiste icià surcharger les élèves de tra-
N'est-il pas touchant de voir ce petit vail, à vouloir comprimer, sinon éî,uffe,
garçon, à la face rubiconde, tout encore leurs tendances natureiles au plaisir eta
sous l'effervescence de se, jeux bruyants, la distraction. Gardons-nous de ces exi-
renoncer soudain à ses ébats joyeux et gences exagérées qui n'auraient d'autre
s'attabler, sérieux et réfléchi, devant la résultat que d'aigrir le caractère de l'el
tâche quotidienne. Pour celui-là, soyons faut, de lui faire prendre eu dégoût tO
en sûrs, la réalité de la vie ne sera pas travail sérieux, de lui inspirer l'aversion
une triste désillusion : habitué de bonne pour l'école et l'antipathie pour son niai-
heure à alterner l'accomplissement du tic. Ne perdous pas de vue que si 19
devoir avec les charmes de la distraction, travail assidu est la base de l'avenir de
à concilier les exigences de la vie avec l'enfant, son développement physi4U6

une tendance instnctive au plaisir, il nen est pas moins une condition es56l
saura, devenu homme, faire une juste tielle. Le Mens sana in corpore sano est
part à l'utile et à l'agréable, et ne consi- une règle d'éducation qu'ilimporteâà'1111
dérer en toutes choses que leur véritable tituteur de ne jamais sacrifier. Qu'il 0Ol
perfectionnement. sidère que l'enfant passe à l'école les plus

Les devoirs à domicile constituent, en belles heures de ces pins belles journées
outre, un procédé éminemment propie à et que celui-ci ne vit pas seulement de la
inculquer à l'élève l'habitude de produire parole du maître, mais encore du ara
quelque chose par lui-même, et de join- air et de joyeux ébats. Non seul6leîîî
dre à cette précieuse qualité l'initiative les deveirs à domicile doivent être don-
personnelle, une confiance rationnelle nées avec modération, mais ils dOivent
en se& propres aptitudes ; il favorise en réunir certaines conditions de nature et
un mot, dans la génération qui s'élève, de méthode, sans lesquelles ils deViffl
le développement du self-help, cette force draient un obstacle plutôt qu'un rtiXtl'-
sociale par excel.ence. lant dans louvre de l'éducation. doit

Nous pourrions multiplier ces considé- La première condition à laquelle
rations et démontrer notamment qu'au satisfaire un travail à domi<-le,
point de vue de l'éducation morale, les d'être en rapporl avtc la capacité dsé
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ves. Ceci est presque un axiome. En
eltet, si le devoir est trop facile. l'élève
fl'auta aucu n effort à faire et se 1ivr,ýra à
'une van1 occuLpattioni si, au, conttairîe,
le travail esi aui-dessus de ses forces,, l'é->
lève ne( pourvia l'exécuter d'unie façon
Convenable ; co~tte impuissance scia 1nue
cause d'ennuii pour les enfants et 'souvent
Pouri les, pareis qini se verront assi&rés
de dem*de, xplicaitiolis.M

Il faut. cen soconid lieu, qlue les'idevolirs.
'~domnicile oH euneufant il nun tra vailI

intellecnuel rationnel, concoturant du ii
MIan ière iîîietk4odiqine au' développemnit,
de ses facultés. A cet effet,' ils seront tani-
tÔt l'applicýîtL(in de la chose en1spî1uléi,
tantôt. la prôniaatioii de la leçon a rece-i
voir. Nons nie saurions qualifier frop!
Sevèrernent ce procede qui consiste à ini
Posei aux élèves dles devoirs pris aun ha-
>ard, sans but bien (lètermitie. comme si
l'enfan t n'avait besoin que d'un simple
Passe- terru ps.

Les devoirs doivent cons!ituer au tant
que possible une occupation agr'éable et
liltéressante ; c'est assez dire que nîouîs
Proscrivonis ces conjugaisons mnlo)tonies
L' ces analyses interminables quii, au bon
ý'ieuX temps réi-stimaient si tristementt
touit l'eiiseigin)eenent de la langue mnaier-
l'elle. Si c'qýst eîi forgeant qu'on devient
fOrgeî-on, on lie devienudra boii forgeronu
que si l'on aime à forger. Or, l'enîfant,
4ans sa logiquie terrible, n'aimera sat-
Che que sircette tâche est aimable. Les
Mlatières qui nous paraissenit le mieux
Coi en ir pour faire l'objet d'un devoir à
domnicile sontL 4

Des problèmes d'arithmétique et des
questions sur le système métrique à ré-
80Iîdre, des exercices de calcul mental à
Préparer, des exercices d'application rela-
tifs aux diverses parties de l',drithïméti-

q4ý cntuto de phrases aumoe
d'éléments donnés ou d'api-ès des iuîdica-.
tiOnis grimîuaticales déterminées ; copie
et cor-rection d'une dictée; résumé ver-
d'l ou par écrit, avec on sans canevas,

unle leçon d'histoire, de géographie ou
de scionces naturelles préalablenment ex-
Pl1qlée;. rcherche de la quiiîtesence

L"morceau dont on se propose de faire
,Objet d'une leçon de lecture ; étude par

1nrd'unî morceau expliqué au double
POuI't dle vue du fond et de la forme ; pré-
Dlrntiol d'une analyse grammalticalu ou
logique à faire verbalenment en classe;

d'"elOppement d'un sujet de rédaction

d'api-ès un canevas tr 'ouvé par les élèves
SOUS la direction du mnaît'e ; même tra-
vail sans canevas mais d'après des indica-
t ions verbales données par l'instituteur
on1 une lectîîi-c faite p,--r lui ; même tra-
vail sanns idications ; - (racé d'unie
cairte geýographliqtie ; d'un d ess-in préala-
ment expnqu-Iié ;-composiionu de petites
collections de plantes et de miné~raux;
découpage de foi mes géométriques pla-
nes et solides et r-eproductionî par le des
suni.

Disons, pour terminer, que tout! devoir,
pour être efficace, doit être8 coî-ricé scn-
guleusemerît par le maître ou, Mieux en-
uoi-e, par- l'élève sous la directionî du mal-
tic.

X. -La Gymnastique scolaire.

QUESTIONS ET RÉPONSES.

1. Comiment personînifie-t-on le Secret ?
Sous la fugun-e d'un jeune homme en-

veloppa dans* une draperie.noire, couleur
syml)nliquo de l'oubli dans lequel le se-
ci-et doit, êtr-e eiiv,-loprpé. Sa botuchq est
feraiée. par- un bandeau, et il y applique
encor-e un cachet.

2. Comment personnifie-t-on le Pi-l
temps ?

Sous les traits d'une jeune fille tenant
unle guir-lande de. fleurs, et s'appuyant
sur une por-tion du cci-ele dut z :diaque
où l'on voit les figures du Tant-eau, des
Gémeaux et de l'Ec-ev'isse.

3. Comment peî-sotinifle-t-oni le Martyre ?

Par la figure d'un jeune homme à ge-
noux et vêtu d'unte robe rouge, couleur
symnbolique de la charité. Sa face rianîte
est tournée vers le ciel, et il tient dans
chaque main une palme. Pi-ès de lui, o11
voit des instruments de torture et de sup-
plice.

4. Comment personnifie-t on l'Epauvan-
te ?

Sous la figure d'un guerrier menaçant,
qui tient d'une main la tête de Méduse
i1) et de l'autre une épée nue. Ilia pour
attribuit un lion.

(t) L'une des trois Gor-gones, et la seule qui
ût mortelle. On dit proverbialement d'un objet

qIni étonne, interdit, épouvaute -C'est la tMte de
Mféduse.
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5. Comment personnifie-t-on la Navi-
gation ?

Sous les traits d'une femme appuyée
sur un gouvernâil, et qui tient une gran-
de voile dont une partie flotte au vent.
Elle considère un milan qui vole au-
dessus d'un vaisseau voguant à pleines
voiles.

Que vient faire le milan dans les attri-
buts de la Navigation :

C'est en observant, dit-on, les mouve-
ments de la queue de cet oiseau que les
anciens eurent l'idée du gouvernail.

6. Comment personnifie-t-on l'Indiscré-
lion ?

Sous les traits d'une jeune fille qui
rompt le cachet d'une lettre. Elle a pour
attribut une corpeille ; sa draperie est
garnie de cigales et de langues.

DR TH. OLIVIER.

Vers à apprendre par cœur.

MOISE SUR LE NIL.

Nes sours, l'onde est plus froide aux .premiers
[feux du jour,

Venez : le moissonneur repose en son séjour,
La rive est solitaire encore;

Nemphis élève à peine un murmure confus;
Et nos chastes plaisirs, sous ces bosquets touffus,

N'ont d'autres témoins que l'aurore.

Au palais de mon père on voit briller les arts
Mais ces bords pleins de fleurs charment plus

[mes regards
Qu'un bassin d'or ou de porphyre,

Cs chants aériens sont mes concerts chéris
Je préfère aux parfums qu'on brûle en ces lambris

Le souffle embaumé du zéphyre !

* Venez; l'onde est si calme et le ciel si pur!
Laissez sur ces buissons flotter les plis d'azur

De vos ceintures transparentes:
Détachez ma couronne et ces voiles jaloux;
Carje veux aujourd'hui folâtrer avec vous

Au sein des vagues murmurantes.

- Bitons-nous!...... Mais parmi les brouillards
[du matin,

Que vois-je ?-Regardez à l'horizon lointain........
* Ne craignez rien, filles timides!
C'est sans doute, par l'onde entrafné vers les mers,
Le tronc d'un vieux palmier, qui, du fond des

Vient visiter les pyramides. [déserts

"Que dis-je ? Si j'en crois mes regards indécis,
C'est la barque d'Hermès ou la conque d'Iris,

Que pousse une brise légère.

Mais non ; c'est un esquif, où, <tans un doux repos,
J'aperçois un enfant qui dort au sein des flots,

Comme on dort au sein d'une mère.

Il sommeille, et de loin, à voir son lit flottant,
On croirait voir voguer sur le fleuve inconstant

Le nid d'une blanche colombe.
Dans sa couche enfantine il erre au gré du vent
L'eau le balance, il dort, et le gouffre mouvant

Semble le bercer dans sa tombe.

Il s'éveille : accourez, ô vierges de Memphis!
Il crie...... Ah 1 quelle mère a pu livrer son fils

Au caprice des flots mobiles ?
Il tend les bras ; les eaux grondent de toute part.
Hélas ! contre la mort il n'a d'autre rempart

Qu'un berceau de roseaux fragiles.

sauvons-le...... - C'est peut-être un enfant
[d'Israël.

Mon père les proscrit : mon père est bien cruel
De proscrire ainsi l'innocence 1

Faible enfant ! ses malheurs ont ému mon amour.
Je veux tre sa mère : il me devra le jour,

S'il ne me doit pas la naissance."

Ainsi parlait Iphis, l'espoir d'un roi puissant,
Alors qu'au bord du Nil son cortège innocent

Suivait sa course vagabonde ;
Pt ces jeunes beautés, qu'elle effaçait encor,
Quand la fille des rois quittait ses voiles d'or,

Croyaient voir la fille de l'Onde.
V. HUGO.

DES MORCEAUX DE MÉMOIRES.
(Suite.)

3. UNE PRAIRIE EN HIVER. - Quel triste
coup d'oil nous présente une prairie eBI
hiver ! Elle est dépouillée de tous ses or-
nements : une verdure sèche et décolo'
rée, plus de fleurs, plus de parfums, PlUl
de pâtres, plus dt troupeaux. Cette hale
qu'habitait l'aimable fauvette,
plus maintenant que des rameau dé.
pourvus de feuilles et hérissés de givre
plus de chants d'oiseaux, plus de cr1
d'insectes, plus de papillons. Le ruissea
est enchalné par le froid, la neige s'
partout. Voilà bien des motifs our fO.

faire regretter le printemps. joutefolo'
ari'êtons-nous un instant devant cett
neige qui garantit lesjeunes pousses con
tre les fortes gelées, considérons que
froid tue une foule de vers, de liia
et d'autres petits animaux qui foot
plus grand tort aux champs. Ce peu sule
ra pour nous disposer à remercier
Créateur. li.

PREMIéR ENTRETIEN : Courtes 6
tions sur le sens des mots. - De ql
saisons est-il parlé dans ce morceau
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Quelles sont les autres, quand commen- Faites une phrase complète avec: une
cent-elles et quand finissent-elles ? verdure sèche et décolorée.

Givre. - Donner ou faire rappeler sa Idem : plus de fleurs.
formation. Idem : plus de chants d'oiseaux, etc.

Le ruisseau est enchainé par le froid Devoir: Reproduire l'une ou l'autre
le ruisseau est retenu par les glaces com- partie de cet exercice oral, avec ou sans
me le feraient des cliaines, ou bien : le points de repère, suivant la force des élè-
ruisseau est arrêté dans sa course par la ves.
glace qui le rend comme immobile. Rem- QUATRIÈME ENTRETIEN Exercice grai-
placez par un synonyme chacun des mots malical.-Le mettre en rapport avec la
suivants : triste, coup d'oil, présente, est leçon de grammaire.
dépouillée, ornements, décolorée, pdtres, CINQUIÈME ENTRETIEN : Récitation de
aimable, rameaux, dépourvus, hérissés, gi- mémoire.-Ensuite, épreuves écrites jus-
Vre, motif.,, garantit, pousses, considéra- qu'a ce que tous les élèves produisent un
tions, froid, foule, tort, ce peu (rien que travail parfait, surtout sous le rappor
cela), Créateur. orthographique.

Devoir : Reproduire le sujet par écrit SIXIÈME ENTRETIEN Imitation. -Aprè
en remplaçant les mots ci-dessus par avoir travaillé suffisamment le morceau,
leurs synonymes. on pourra obtenir le devoir suivant:

DEUXIÈMý ENTRETIEN Q Des idées. - Que UN jARIMN EN TREN.-Qel sombre as-
'Vous fait-on coîinaîr-e, que décrit-on dans peut nous offre un jardin en hiver! cl a
Ce morceau ?-L'aspect d'une prairie, perdu toute sa parure . une terre ue et

Quand vous le lisez bien attentivement, inégale, plus de fleurs odorantes, plus de
qe vous semble-t-il pas que vous voyez la jardinier ratissant ici, arrosant plus loin.

Prairie ? - Un tel travail s'appelle d ts- Ce berceau, où se ré ssait souvent la
C'iption. famille, ne présente plus qu'un treillis

Qu'est-ce qu'une description ? qu'entrelace une vigne aux rameaux d&

Est-elle riante cette description ? Non, nudés. Oo n'y entend plus le chant des
elle est triste, sombre. oiseaux, ni le cri des insectes, les papil-

Pourcuoi ?-Parce que la prairie est Ions ont disparu. Voilà plusieurs rai-
dépouillée li ous ses ornements, sons pour nous faire regretter le pri-

Bien, vous avez saisi la pensée générale temps. Cependant, arrêtons-nous un ins-
du morceau ; ne dit-ou pas ensuite avec tant devant cette neige qui cahe sentiers

sétails ce que la prairie a perdu ? et plates-bandes, considérons que ce froi
Oui, Monsieur, c'est d'abisd sa belle tue une grande quantité d'insectes nuisi-

'eerdure, ses fleurs et, par suite, ses pnt - bles, et rien que cela nous disposera à
fulis, etc. jusqu'au mot partout. admirer la prévoyance de la nature et à

En pensant aux froids hivernaux et à remercier Dieu.
ette neige qui cache prés et chemins, F. HENRY.

1'Y a-t-il pas matière à réflexion ?
Combien de grandes parties voyez-vous

donc dans ce travail ?-Deux : descrip- DICTÉES ÉLÉMENTAIRES.
tioui de la prairie et réflexion que la nek-
Re et le froid nous inspirent. Du féminin dans les adjectifs.

Résumons-le donc : En hiver, une
Prairie présente un sombre aspect, parce .
qu'elle a perdu toute sa parure. La neige
et le froid sont cependant utiles. L'eau crue n'est pas favorable à la di-

Devoir : Ecrire le résumé et faire con- gestion. - La victoire lui fut toujours
11aitre la division du morceau. . fidéle.-La haie est tropforte pour qu'on

ROIsIÈME ENTRETIEN : De la forme.- y puisse passer. - La cuisine est bien
ar quelle espèce de phrase commence froide. - C'était une princesse libérale et
a description ? charitable. - La langue française est la
Quelle figure y trouvez-vous ? plus chaste des langues. - La querelle
'ourriez-vous la faire disparaître ? fut chaude et animée. - La haine des per-

rendez cette pensée générale de qua- sécuteurs devenait plus âpre. - Marie
Manière différentes. est plus âgée que Jeanne. - Il n'y a ja-
41ettez aussi sous quatre formes diver- mais eu une meilleure et plus comm#de

a : Cette haie qu'habitait...givre.

139
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personne. - Nous ne comptons plus une
majorité com>acte. - On appela cénobites
ceux qui avaient adopté la vie commune.
- Elle n'est paâ contente de vous. - La
première éducation ne doit pas être trop
dure. - C'est après les éruptions des vol-
cans que la terre est plus fertile - Il
vient d'adresser à Dieu une prière ferven-
te. - La prospérité des méchants est
courte. - Voici une phrase qui n'est pas
correcte. - Je-connais une personne d'une
humeur fort difficile. - Nous avons fait

.une promenade agréable. - Une véritable
amitié est une chose rare. - Une rivière
profonde traverse le pays. - La vue est
agréable quoique plate. - Le général a
remporté une pleine victoire.

II.

Ils ont une ardeur pareille pour l'étude.
- Le précepte de la philosophie tant
païenne que chrétienne est de se connaître
soi-même. - La curiosité est une passion
naturelle à l'homme. - L'arche sainte est
muette et ne rend plus d'oracles. - Elle
est trop replète. - Je lui ai cédé de guer-
re lasse. - Il s'est ouvert une nouvelle car-
rière. - Elle ne prend nulle part ni à la
guerre ni à la paix des nations. - Voilà
une sotte aventure. - On accuse cette fem-
me de n'être pas assez secrète. - Cette
anecdote est vieille comme les rues. -
Elle commence à être tant soit peu vieil-
lotte. - Il a la bar be rase. - Pierre et
Jean se sont fait une donation mutuelle. -
La malade a été très inquiète toute la nuit.
- La bonne foi est une fidelité saris dé-
fiance et sans artifice. - La grâce habi-
tuelle est celle qui réside continuellement
dans le'sujet. - Sa conduite a été fort
discrète. - Une vérité éternelle est une vé-
rité de tous les temps. - Il avait mission
expresse d'agir comme il l'a fait. - Il n'y
a que 'dans les jugements que se puisse
rencontrer la vraie etformelle fausseté. -
Ma joui-née est complète, et la nuit la cou-
ronne. - La bécasse est ordinairement
fort grasse. - La souris est moins grosse
que le rai. - La géologie est une science
concrèle. - Cette personne a une mine
bouffonne. - L'atmosphère est épaisse et
la voûte du firmament est noire.

J. O. C.

DICTÉE SYNTAXIQUE.

Pluriel des nomts composés.

Vous ne répondez aux choses sérieuses que par
des coq-à-l'âne.

(BESCHERELLE.)

Il commandla de tuer tous les boule-feu.
(A BLANCOURT.)

Toute la société était entassée dans le méme
ehari-à -bancs.

(PoITEvIN.)

C'était la fête du village voisin ; on allait faire
quelques milles dans de délicieux chars-à-bancs
ornés de draperies de soie bleu tendre.

("*)
Lat botanique avait jeté sur ces pierres la plus

élégante tapisserie de gueules-de-loup violacées à
pistil d'or.

(Il. DE BALZAC.)
La Chalotais écrivit sur du linge, avec un cure-

dents, (le l'eau et de la suie, les mémoires qui
tirent tant de bruit.

(CHATEAUBRiAND.)

Les cure-dents des dames romaines étaient de
len isque.

(ENCYCLOPEDIE.)

Un pli qui par hasard est resté dans ses draps
Lui semble un guet-apens pour lui meurtrir les'

]bras.
(BouRSAULT)

Les guets-apens deviennent des circonstances
aggravantes de toutes actions qualifiées crimfles
ou délits auxquelles ils s'appliquent.

Parmi les querelleurs de profession. les fiers-à
bras sont un peu au-dessus des brac-i, c'est-à-dire
qu'ils ne sont pas placés bien haut dans l'estime
publique.

Les pieds-d' alouette, très communs dans 110
moissons, apparaissent un peu plus tard que les
bluets et les coquelicots.

Les querelles sont vives et fréquentes, les
brouillîries longues, les raccommodements frOid''
les rendez-vous s'éloignent, les îéte-à-Iéle s'abre-
gent. 

(DEsMAHis.)

A. bord des vieux bâtiments, les roies-d'eail S
déclarent naturellement à travers les bordag
pourris ; ce sont les plus dangereuses et les P1U
difficiles à découvrir.

(FONMARTIN DE LEsPINASSE,)

Ces hommes sont de vrais pince-sans-rire, '"
vous y iez pas.

Le serpent-à-sonnelles, caché dans les prair.Os
de l'Amérique, fait bruir sous l'herbe ses sin'
tres gi-lots.

(BERNARDIN DE ST-PIEktR-)

Les serpents-à-sonnettes, sur lesqtuels 0"
bite tant de contes, ne sont pour l'ordinaire
plus gros, ni plus long quc nos plus grandes co
leuvrus de France.

(DE LA PoRTE)
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Mattignon avait une très fàcheuse affaire -n noos voyons sur nos marchés sont pourVa-nu-pieds lui fit un procès au parlement de la plupart petites et dures; mais on peutRtouen.aplprpeieetdrs;msoneu
(ST-SIMON.) facilgment améliorer les espèces par la

Le P. Tellier exclut autant qu'il lui fut possi- greffe.
ble tout homme connu et de nom, et ne voulut On peut avec avantage greffer sur le
que des va-nu-pieds et des valets à tout faire, noyer noir d'Amérique, en choisissant

(IDEM.) des tiges de trois ou quatre mètres, afin
Nombre de hors-d'Suvre ajoutent quelquefois de faire de beaux troncs pour l'ébéniste.

Urn grand prix à l'œuvre dans laquelle ils se trou- rie. Les variétés meilleures à grefferVent placés, et parmi ceux-là nous devous comp- sont la mavette, la franquette et la cha-ter ces épisodes, pleins de grce et le tfraiceur, bwrte. La inayette, déîouverte il y a undout la plupart les grands poètes le toutes les siècle environ par un nommé Mayet, estnations et le toutes les époques ont semé leurs s eno M
<4efs-d'leure. l'espèce la plus tardive et p

-, - --(DICT. DE LA CONvERSATION.) quent, la moins exposée aux gelées
Ces vole-au-venl sont délicieux. printanières. La noix est grosse et ten-
Les pied-à-te-re sont des logements dans des dQre.niidroits où l'on n'arrête qu'en passant, où l'on Quand on veut greffer un noyer déjà

'ne met pour ainsi dlire qu'un pied à terre. gros Mais peu fructifère, on coupe au
On ne peut pas avoir plus cette sorte ('esprit printemps les branches à une petite dis-

de neget le us ette neu tance du tronc. Des bourgeons sortentdent jamais. bientôt de l'écorce du restant de la bran-
(MME DE SÉVIGNÉ.) che; on supprime les plus petits, ne con-

Les passe-ports exigés pour voyager à l'étran- servant que les gros bourgeons. Auger sont soumis à des formalités le chancellerie printemps suivant, on greffe en sifflet ces'qui tiennent aux rapports internationaux. jeunes tiges.
(DICT. DR LA CONvERSATION.)

Prenez garde à ces jeunes enfants, ce sont des IL. DES BLÉS SEAMÉS EN LIGNES
4OUche-à-toul.

Les jardins des religieux du mont Saint-Ber- , Presque généralement on sème le bléard sont situés sur de petits terre-pleins entre a la volée, et on l'entérre avec la herse."-s rochers les mieux abrités du voisinage. Après le hersage, une portion des grains
(SAUSSURE.) est placée trop profondément, ou dans deLes mouvements des bayadères sont plutôt bi- mauvaises conditions pour germer ; uneZQrres que gracieux ; leurs pas sont plutôt des autre partie reste à la surface du sol et-à-ejrre que des pas relevés et hardis, est perdue. Il est bien rare d'ailleurs(LESCALIER.) aujou-d'hui de posséder dans les fermes

J.0. C. de bo<s semeurs. Ainsi, avec le mode
d'ensemencement à la volée, ou perd une
grande partie de la semence, et on n'est
jamais bien sûr d'avoir opéré de manière

ICTÉESD'ORTHOGRAPHETUSUELLE à produire le Maximum du rendement.
Déjà, vers la fin du dernier siècle, On
avait tenté en Angleterre de semer du

I. LE NOYER GREFFÉ. blé en lignes ; depuis ce temps les expé.
Le 'n. F 1riences ont été successivement faites, 0on

ye eseS sans contrediti un des ar- a inventé des semoirs simples, solides etles plus utiles de nos climats : l'ex- peu dispendieux, avec lesquels on peut.ence de ses fruits, la bonté de son facilement semer en lignes et recouvrirs son feuillage aromatique et médici- la semence ; il est donc facile de se pro-1 en font en quelque sorte l'auxiliaire noncer sur l'avantage de ce mode.
0 'gé de la propriété rurale. Aperçoit- Si ce mode était généralement admis"l dans les champs le noyer au port élé. une quantité considérable de blé rentrelet majestueux, on sait que l'habita- rait dans la consonnation ; la semence

n'est pas loin. Comme le chant du se trouverait toujours à la profondeuraboiement du chien, il annonce convenable ; on échapperait aux incon-
n ation de la ferme. vénients inévitables, quand on sème à laMalheureusement, son produit n'est volée, de mettre trop de semence dansCe qu'il devrait être ; les noix que un endroit de manière que les pieds se

141 .
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nuisent, ou de ne pas en mettre assez, ce
qui constitue une perte de terrain et une
diminution de récolte.

Chaque grain donne une moyenne de
quinze tiges, souvent davantage, ce qui
augmente le rendement.

III. DES BLÉS sEMÉS EN LIGNES. (SuitC.)

La tige de blé nourrie, fortifiée par l'air
qui circule également, acquiert une soli-
dité qui la préserve de la verse; de plus
comme cette méthode rend les sarclages
possibles et faciles au printemps, la terre
est maintenue propre, et sa force de végé-
tation ainsi que la puissance de l'engrais
sont uniquement appliquées à nourir le
blé, au lieu de se partager entre les plantes
parasites dont il est ordinairement infes-
té. Ces sarclages sont utiles non seule-
ment à la récolte du blé, mais encore aux
récoltes subséquentes, qui trouvent, après
la moisson, le sol déjà préparé.

Il n'arrive que trop souvent que les
animaux ou la gelée détruisent des por-
tions ensemencées. Quand le blé a été
semé en lignes, on peut sans difficulté, en
conservant les lignes preservées, semer
là où cela est utile des lignes nouvelles.
Ajoutons qu'avec le semoir ou peut faire
descendre les engrais artificiels en même
temps que la graine de semence, et les
placer, par conséquent, au pied de la
plan te.

Une précaution peut étre prise utile-
ment, c'estde diriger les lignes du levant
au couchant : les vents et les pluies qui
Viennent ordinairement du couchant ont
moins de prise sur la longueur des lignes
qu'elles en auraient sur le travers.

Nous ne pouvons trop recommander
ces conseils, résultat de la pratique et de
l'expérience. (Extrait des Pelites Lectures.)

IV. MOYEN D'UTILISER ýES PLANTES INUTILES
OU NUISIBLES.

Des agri~culteurs se plaignent avec rai-
son de la grande quantité de plantes inu-
tiles ou nuisibles qui, mêlées avec les ré-
coltes, en diminuent considéralement le
produit. Voici le moyen, non seulement
de les détruire, mais encore de les uti-
liser:

On établit d'abord un lit, épais d'un
pied, d'herbes parasites vertes, sur lequel
on étend une mince couche de chaux
vive pulvérisée, et l'on continue ainsi de

superposer alternativement ces différen-
tes couches. Lorsque ces matières sont
restées pendant quelques heures en con-
tact, on s'aperçoit de la décomposition.
Il est essentiel d'empêcher l'inflammation
spontanée qui pourrait se produire; à cet
effet, on doit recouvrir la masse de terre
et de gazon.

La décomposition est complète au bout
de vingt-quatre heures, et la cendre qui
en résulte possède toutes les qualités
d'un excellent fumier. On peut se ser-
vir de toutes sortes de plantes pour cet
usage, pourvu qu'elles soient vertes;
ce tte condition est absolument nécessaire:
plus les herbes sont vertes et la chaux
nouvellement cuite, plus l'engrais sera
énergique.

J. O. C.

DTFFICULTÉS ORTHOGRAPHIQUES

Judith pleura constamment la mort de son
époux dans le jeûne et dans le cilice.

(MASSILLON.)

La silice entre dans la composition des pierres
gemmes et de presque tous les quartz.

(ACADÉMIE.)

Cet enfant sille les yeux continuollement.
La scille maritime est une grande et superbe-

plante qui croît en Europe, dans les sols sablon-
neux des côtes maritimes.

Le sille de Grecs répond à la satire des RO-
mains.

(ACADÉMIE.)

Voici un navire qui sille bien.
L'aigle a le bec anguleux et la cire un peu PO'

lue.
(RICHARD.)

L'âme de cette ingrate est une âme de cire,
Matière à toute forme, incapable d'élire.

(MALHERDE-)

Ce parquet se cire tous les jours.

Les cirres (ou cirihes) sont, suivant Merrem.
des pennes longues en forme de crins, qui pa
tent de dessus les yeux et retombent le long
cou.
Seul j'ai dans ce château justice basse et haWde
Notre sire le roi n'y serait que mon hôle.

(V. HIUGO.)

Il fallait tout un Dieu pour créer un ciron I
(BEaNIS.)

Nous cirons nos chaussures tous les matins-

Nous scierons notre bois et ferons nos aut
ouvrages nous-mômes, afin d'économiser au
que possible.
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Autrefois on trainait sur la claie ceux qui
,avaient été tués en duel ou qui s'étaient donné la
Mnort.

(ACADÉMIE.)
...... La nuit on le voit entrer, påle, accablé,
Dans un couloir secret dont seul il a la clé (1).

(V. HUco.)
On appelle clain une espèce de biseau ou chan-

frein que le tonnelier forme sur l'épaisseur de
chaque douve.

Je connais des personnes qui trafiquent de ci-
Vilités, dont les clins d'oil ont quelque dessein.

(BALZAC.)
Je commence à voir clair dans cet avis des cieux.

(BAcINE.)
Un loup quelque peu clet c prouva, par sa haran-

Qu'il fallait dévorer ce maudit animal.
(LA FoNTAINE.)

On nomme clamp une pièce de bois qui, étant
appuyée contre un mât ou un pilier, sert à le sou-
tenir ou à le fortifier.

les clans se sont levés sous le lambeau de soie
'ui dans l'air suspendu à leurs yeux se déploie.

(C. DELAVIGNE.)
Cette clause est très nécessaire,
L'acte serait nul autrement.

(SCRIBE.)

L'hirondelle voltige jusqu'à la nuit close.
(BUFFoN.)

'oi que, pour un faux pas, un sort trop inhumain,
Attache sur un lit avec des clous d'airain.

(RÉrNIER.)
La crainte médiocre nous donne des ailes auxtalons ; la plus grande nous cloue les pieds et

-4ous les entrave.
(CHARRON.)

Le bon sire le souffre et se tient coi.
(LA FONTAINE.)

L'éducation des enfants est une chose à quoi
I faut s'attacher fortement.

(MoLIÈRE.)
'Je trouve au coin d'un bois le mot qui m'avait fui

(BoILEAU.)
C'était une femme sèche et maigre, jaune com-

1e un coing.
(H. DE BALZAC.)

On servit, pour l'embarrasser,
1 un vase à long col et d'étroite embouchure.

(LA FoNTAINE.)
La colle n'est pas encore sèche.

8ur sa pâle main ma lèvre qui se colle
'La retint à ia vie avec une parole.

(LAMARTINE.)
kais que plutôt son jeu mille fois te ruine,

1ue si la famélique et honteuse lésine,
enant mal à propos la saisir au collet,
île te réduisait à 'ivre sans valet.

(BoILEAU.)

(1) Ou clef.

Cette draperie se collait sur le corps.
Le propriétaire donne les bàtiments d'exploita.

tion et les semences à des colons de bonne volon.
té.

(HI. DE BALZAC.)
Le colon est ordinairement le siège de la coli.

que.
Collons cette toile avant de l'imprimer.
Comme les pleurs de commande ne lui coûtent

rien, elle en répandit en abondance.
îLE SAGE.)

Nous faisons tout le contraire de ce que Dieu
nous commande.

(BossUET.)
C'était unA coutume dans l'Amérique espagno.

le de réduire ks Indiens en commende et de les
sacrilier aux travaux les mines-

(CHATEAUBRIAND.)

J. 0. C.

PROBLÈMES D'ARITHMÉTIQUE.

I. Une personne a un revenu annuel
de fr. 2125 ; si elle dépense fr. 1517 dans
le même temps que lui reste-t-il ?

Réponse : fr. 608.
Solution :

Fr. 2125 - fr. 1517 = fr. 608, reste de.
mandé.

II. Si une verge d'étoffe
que coûteront 197 verges ?

Réponse: $466.89.

coûte $2.37,

Solution:

$2.37 x 197 = $466.89, somme de.
mandée.

III. Si 160 kilogramme de fer coûtent
fr. 67, que coûteront 4890 kilogrammes?

Réponse : fr. 2047.68.
Solution :

Fr. 67 x 4890 = fr. 2047.68,
demandée.

IV. Une verge d'étoffe coûte
Combien coûteront 532 verges?

Réponse : $675.64.
Solution :

somme

$1.27,

$1.27 x à32 = $675.64, somme deman.
dée.

V. Une vache donne en moyenne 7
pintes de lait par jour. Combien la vente
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de ce lait produir a-t-elle
2ý centins la pinte.

Réponse . ,63.8î~-.

Solution

$0.02 x< 7- 0'î1
jou rnée.

en une année à

produit d'une

$0.1 îJ x 365 = $63.87ý,roit d'u ne
anneée.

VI. Ou partige fr-. 16951 entre 253 sol-
dats. Quelle sera la part- de chacun ?

Réponse :fr. 67.

Soilution

Fr. 69.ý-fr. 67, part de chaquie

soldat.

VI[. Un capilitaliste qui a placé sa for-
tune en 4ý51 retire un initérêt annuel de
$4i037.50. Quel est son capital ?

Riponse? $85000.

Solutlion

84037. 50 x 1010 $403750 - $85000, Ca-
4.745 4.15

pital demandé.

VIii.. Quel est l'intéî-ét de $ 1495-2 à 4o[o
pendant 9 mois ?

Réponse : S48.56.
solution

Le taux étant de 4 op~ par
olo pourf 9 mois. Ainsi

an sera de 3

$14952 - $448.56, intérét de-
lutJO

mandé.

ÏX. On veut fair-e la correction d'uine
route de 7.0kîlomièires de longueur;
le mètre contant fr. 2.35, qiuelle scia li
contribution de I'Etat s'il paie le 3500
des fr-ais ?

Réponse :fr-. 22865.50.
solution

Fi-. 2.35 x 1000 fr. 23501 coût d'un
kilomètre.

Fr. 2350 x -27.80 fr. 65330, coût de
la route.

tribution de V'E:ar.

X. Un tas (Je fo«in d, rni, 8 de long, (3ruS
de largpe et if-, le au t a été vendui à fr.
7.2.0 le quin t ai. Qoel est le pr, iit de
cette vente ? il miètre cube -85 kg.)

Réponse :fr. 1293. 16.
Solulion

Le quintal mériu 00t ki [ograrn-
mes Fr .<)x8

I ai- conséqujent, Fr.7.u0 x8

6.12, valeur d'un mètre cube.

- fr,

Maintenant, 7.8 x 6.3 x 4 '3 - '211.30C
mètr-es clibes, coiitenii, du tas de J'oin].

Et
Produit

[r. 6.1 2 x '211 .302= - f. 1293-161
de la vente.

J. 0. C.

TRIBUNE LIBRE.

PROBLÈME A RÉSOUD)RE.

Monsieur le Rédacteur,

Je désireraýis apprienidrei, par l'ecurerlise
de votr-e journal, le moye n (le i ir
à l'aide <'une figurie piéométriquîe, l~ ar
geuir d'une rivière, sans quie l'on s0 it
obligé ti(e la triaversý- ni de se servir
d'aucun instrummnt d'op)tiquie.

Espérant que vous voudrez bien insere
ce petit problèmie dans N'OS colonnes, je,
vouis pie d'agréer d'avance miesP13
sincères i emierc.iernents.

UN IN-STITUJTF-UJ

Petit-Rocher, avril -1884.

SOLUTION DE PROBLÈME.

(Voir no 3, page 85.)

Nouis avons reçu, relativemernt a Il sprO-
blèrne indiqué ci-dessuîs, les qutr"e -Olt-1

tions suivantes:
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'I re Solutioli.
A

S

+(3 0 y

X1I] N cg. ligne de

V Lte, distan ce
dIe hl a g.

loi-s, parg-P quie la pro-
p coené(01tien t

10t) aïiýf,. nous

~dao p. part de

:It1rt de l'autro.

] i a util les équ a. ýui van tes

X y + 30- 10 r.
Y. 2v 20, -2d
4x +~ 1 ()y - 20, 3éème -0 ire

arps.

+ 211d.)

jùol>X 1 - 31, 4 rue ttLi rtw e14 la 1Ire.)
v

.220-> <
.5eV

120 11

" 3me.)

,6èrne.

Eirnin. lesfrtin

1 20y - 10Ov2 =00 10v

10 et tranISp. y2 + '4+= - 40

Co(rtlp. le c-arre-, 3-2 + 24y 4i- 144 --

-144

EX. ac. carée y + 12 10.198 +
yr -1.802

120 -loi,
X

Distances respectives des lignes 1atéraleq
de la ligne de dl\visioii sont : be, I .BO
arps. , de î4 2..0%-~198.

Et longuieur fie la dine<e division est.
de 215.495 arpents.

JÉRÔME BOUDREAU,

9-e Solution.

Considérons d'ab)o'dc le cas général
Diviser un tr;q)ezoïde enI parties ayant'un certail n apportL erutr ceci es prune

ligne paraillèle aux base,; ; étau i donné&
les deux bises et un troisierne côl.é,

Par définition), tout quîadrilatère ayant
deux côtés opposés parallèles est nit tra-ý
pèzoïde.

G Soit : ABCD
,A le trapèzoïde,

'~ CD-b'don.

Aà y ver,
Fig. ire.

EF étant la ligne de divis'on et suppo,
sant le rapport m : n donné, aors

ABFE :EFCD::m:n

Prolongeant AD et BC à leur poinj
d'intersect.ion G,

l'n ABG D D 'G : :b2 :b'

loa EFG :DCG : 2: 2

{'o ABCD :DCG: : b - VIb'2
d'ù EFCD :DCG ::y 2 - 0'2: b'2

ABCI) : EFCD: : b 2 - b': y2 -bll

1Cette proposition par division donne

ABFE -EFCD:b 2 -y:y 2 - b

Nlais par la proportion

-V
2 :V2 - b'2  m u : ii

VWi + V'2n
ni + ii

= 25.495 -+H.-%y =
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En menant DH parallèle à BC, l'on a

AH : E 1:: AD: ED

oub-b':y-b':: a:a-x.. x- a

(b -y) (2).

Substituant dans
pour y

a b-
b - b'

(2) la valeur de (a)

b2 n + b'2 m(b)
ni + n

La valeur de y dans la formule (a) est
applicable pour toutes les valeurs de b et
b; et la valeur de x dans la formule (b)
est aussi générale pour tous les cas ex-
cepté quand b = b'.

Soit: le cas où b'= 0 alors (a) devient

b2 (c)m+ n +n
et (b) devient

b 1b-bV n =a-a

.x=a1

Pour prouver les équations 'c1 et (d)
indépendamment des formules précéden-
tes, l'on considère DC = b' = 0, fig. Ire
et l'on a un triangle fig. 2 =

DAB:I
D3 . h2:v

)EF
2: :

s,..:

A ''..

Fig. 2.

: m+n :n
m + n : n

=b m+n

Aussi AD = a : b:: a - x : y .. x = a

ay x =n a YV

Lesquelles équations sont identiques à
(c) et (d). Les formules (c) et (d) peuvent
donc être employées pour diviser un ter-
rain triangulaire par une ligne parallèle
à l'un des côtés.

Soit le cas où b' = b, alors (a) devient

y b2(+ =b (e)m + n

et (b) devient

x=ax- (f)

Maintenant si b' = b, la fig.lre deviene
ou un rectangle ou un parallèlogramrnes
et il est facile de prouver l'équation (e)•
Pour l'équation If) la forme indéterrai-
née est fausse, vu que dans ce cas x

na
in + n

Maintenant l'on peut employer les for-
mules générales (a) et (b) au cas partiCa-
lier qui nous occupe, si l'on re:narque
que tout trapèzoïde petit se modifiely
sans changer les valeurs de x et y,
manière que l'un des côtés soit perpen-
diculaire aux bases ; comprenant par %
la distance sur cette perpendiculaire.

Dans le cas donné b = 30, a = 4, n

b' = 20, m = 1.

.. y 900 + 400

25.50 près arpents.

-'. x = +{30 - 25.50

1.80 près arpents.

t.
f fI~

18
- 10 J

PwIJ.
Montmagny, avril, 1884.

3# Solulion.

as
Dans un trapèze ABCD, on COnnar o

deux bases et un côté, on veut trace
parallèle EF aux bases partageant 16 cts
péze en deux parties dont les sur

soient entre elles comme ---. On
n

146
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d8 la distance du point E ai
-Traçons BI et EH para

SucolnnLi ci)~.
Î40ient: BC = GE i D

EG p = Excè
moyenne
supérieu

AI= a = Excès i
14férieure sur la ba

BA = oc.
BE= dx.

Désignons par h et h' les
(2b +p) h

hrties; on aura2
%1Iérieure,

(2bh a+

Ceinférieure.

a point H1.
Ilèles au côté

s de la base
sur la base

re.
Le la base in-
se supérieure.

hauteurs des

= surfaceý

pI)h'
Z,

sur-

Le rapport de ces deux surfaces:

(2b +p) h _m

(2 b + a +F p) b n

lasles triangles semblables AEH etthe,les hauteurs étant entre elles com-

l1es bases, on ahp En
ci -r V

~tituan dans l'équjation précédente,~Obijn

(2b±+p) p -m

Zb + a +p) (a- p) a

fPute réduction faite, on obtient

(2b + a(am
P2 + 2 bp ni+i-

Iplon extrait

p- -b +\ (2b + a)m + b2
autrec^ V fi + Il

aur ôté, les triangles sembla-ý~ BG et ABI donnent

X-é0 x px d'ùxa
c
a

Rép. x=p-,t-b

a) aa

++ +b 2.

Dans le problème actuel, b - 20, a
10, c =-- 14, m = n ; p = - 20 +

V50 x 10 xmn 202--_20 +
2m

55ou x =5.5 x-1 4~ = 1.8.

25.5

Montréal, avril, 1984.

4me Solution.

Superficie de la terre 20 + 30.

=100 a. (Liv. III, prop. VIl, Legendre.)
Soit y la 'longueur de la ligne de divi-

sion et x sa distance de la ligne de 20 a,
Nous aurons alors l'équation:

y + 0 jx = 50 a.

(y + 20) x - 100 a.

D'où x 100 a
y + 0 (1).

La distance de la ligne de division de
la ligne de 30 a. sera représentée par 4-x

Par conséquent, (4-x j 2 50 a,

(4 - x) (y + 30) 100 a,

- xy -30x + 4 y + 120 =100.

Changeant les signes,

xy + 30x-4Y -120 -- 100

xy + 30x =-100 + 120 + 4y

xy + 30x = 4y + '-0

(y -+ 30)x = 4y + 20

D'où x = 4 y + 2 0
y+ 30

4__+__0 100
y+ 3 y + 20
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4y + 100y + 400 = 100y + 3000

4y = 2600

2600

y V 650 = 25.495 +
(nomb. incommensurable).

Remplaçant y par sa valeur dans l'é-

quation (1), nous aurons : x = 00
2L0 + 25.495a

t= 2.198 arps.

Par conséquent, 4 - x = 4 - 2.198
W 1.802 arp.

La longueur de la ligne de division,
25,495 arps. = 25 a. 4 per. 17 pi. 1.2 po.

La distance de la liane de division de
la ligne de 20 a, 2.198 arps. = 2 a. 1 per.
17 pi. 7.68 po.

La distance de la ligne de division de
telle de 30 a, 1.802 arp.= 1 a. 8 per. 0
pi. 4.32 po.

g , 20+25.495Sup. de l un des terrains= { 2

x 2.198 = 49.999005 arps.

' de l'autre terrain - {30+25.495}
1 2

x 1.802 = 50.000995 arps.

Remarque.-La racine carrée de 650
arps., qui représente la longueur de la
ligne de division, étant un nombre in-
commensurable, on voit qu'il est impossi-
ble de diviser la terre en question, dans
le sens demandé, en deux parties mathé-
1Iatiquement égalés en superficie ; mais
le résultat obtenu est parfaitement satis-
faisant en prati ine.

La différence de superficie est de moins
d'un cinquième de-perche, ou d'un carré
de 8 pi. de côté.

C. BRAULT, I. E.
Pointe-Claire, 21 avril 1884.

GEOGRAPHIE

L'exploration du centre de l'Afrique par le$
missionnaires aux XVIe et XVIIe siècles.

(Suite.)

"Il y a deux opinions sur l'origine de
ces Giaggas. Ce peuple n'a pas toujours
habité le royaume de Matemba. SelOn
les uns, ces hordes sauvages viennent di'
pays de Monemugi situé sur les bords dtl
lac d'où sortent les sources du Nil et di
Zaire et habitaient les deux versants de
l'Ethiopie occidentale et orientale sous l
nom de Ciakasi.

"Selon d'autres, ils viendraient des
montagnes qui s'étendent vers les côtéS
de l'Océan à 10e de l'équateur et qOB
l'on nomme Sierra Leone ; cette opinion
(sans écarter la première version qui co-
corde avec les incursions que ces barba-
res firent dans l'une et dans l'autre Etfli'
pie) à l'air assez véritable, attendu goo
ces peuples furent appelés Aiaceki, par
la suite leur nom fut défiguré. Il s'ag
pelaient Nsidi-Ngendi ou Chenbagall
dans leur .diome ; ces noms ont le maal,
sens.

" Le chef qui conduisit cette nation fu
un certain Zimbo, à qui succéda Ufl 0

femme terrible à la guerre. C'est d'euX
que descendent Cassange, Calamda et 1O
autres princes Giaggi.

Donc Zimbo, prince ambitieux, -
mit à la tète d'une horde de Muzinib'
qui étaient ses vassaux, et, avant
quittsr sa patrie, expliqua son projet. O
gageant tout le peuple à le suivre les ar-
mes à la main, promettant de nornbre
ses victoires. Il fut applatjdi et partit
la tête d'une énorme troupe, accompa
de sa femme nommée Tem.bani-+D u1b&
ou Temba-N'Dumba. Ils envahirenit fe
cilement le Congo; on raconte que
bêtes sauvages, les animaux les PILus
roces n'échappèrent pas à la dévastatOre*
Ils quittèrent ce pays et se dirigèreit Vers
une nation nommée Munbi (Muan
pointe sud duTanganka) qui habitait
arrière des sources du Zaïre et d -a
bèze et qui partit à leur suite. Ils pe.%
trèrent ensemble dans le r.oyaum1e dèe
nemugi et avec le fer et le feu tracèr jl
leur chemin sur le versant oriental
l'Afrique jusqu'à l'endroit où les
gais avaient élevé la fameuse fortere
de Tête, à quarante lieues de la ier. les
Portugais furent vaincus et parrli
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rorts se trouva un religieux de l'ordre
de Saint-Dominique.

" Les Mumbi se dirigèrent alors vers
U autre pays sans rencontrer de résis-
tance et arrivèrent à une île appelé Qui-

Oa, habitée par les mahométans, ils s'en
parèrent et tuèrent plus de irois mille

uIsulaires.
" Le Zimbo devint alors la terreur des
euples. De là il gagna l'île de Mon-

aze défendue par la flotte portugaise,
1ais, celle-ci avant été dispersée par la

alpète, l'île tomba en leur pouvoir. Il
nétra ensuite dans le royaume de Mé-

. de ; mais le roi de ce pays, avant réu-
son peuple, déclara qu'il verserait tout

Or sang plutôt que de céder.
Zinbo vaincu fut obligé de partir,

mais comme il lui était impossible de re-
turner dans sa patrie, il résolut de cher-

er un pays où il pût vivre tranquille.
pénétra dans la région des Cafres, qui

at en arrière de la côte de Mozambique
S'éteud jusqu'au cap de Bonne-Espé-
ce. De là, il se dirigea vers l'Ethio

e Occidentale et il atteignit les rives diu
lpi, dont les eaux sorties des monta-
nes des provinces de Scella et de Bambe
, ute se jette dans l'Oèéan par 17o. Il
établit là définitivement.
"' Dango ou Angola est situé au sud de

pgo à 90 de l'équateur; il est borné à
St par Matemba et le pays de Molemba,

0.nord par le Congo et à l'ouest par
céan. Cette contrée est assez acciden-e, excepté sur la côte. Dans l'intérieur

qelques vallées où se dressent des ro-
s immenses qui occupent tout Lubono

Ihiss-ama. •

Le royaume est divisé en dix-sept

uies et parmi elles celle .de Ben-
laqui a conservé le nom de l'ancien

ïaume.
Laapremière, Chissama, est située à

de l'équateur, près de l'embouchure
!Oanza qui, avant d'arroser cette pro-d1ce, traverse les gorges de l'Occana à

lieues de Loanda, et coule encore
eldant cent cinquante mille au milieu
ý terres jusqu'à Cabambe.

Sembi est situé entre Benguella et
"saama ; les habitants, grands et ro-
tes, portent des colliers d'os d'ani-

et un tas d'autres objets *que leur
nent les prêtres de leurs idoles. Le
d fleuve Cuzo, qui traverse cette pro-

laissant à l'est Scella et Bembe,
e de nombreuses îles très peuplées.

" Benguella est bornée par Bemba,
Sumbi, le fleuve Benguello et s'étend de
l'autre côté jusqu'au cap Nero sur les
rives de Cunen qui la divise de Bemba la
basse. Cette province située sous le 140
est montagneuse et aride.

" Bemba confine avec Scella et Sum-
bit, territoire situé an nord du lac Bem.
ba où mourut Livingstone.

Scella touche à Bembe haute et Tam-
ba et Bimba ; elle est toute couverte de
montagnes qui ne forment qu'une seule
chaîne et d'un côte de hautes falaises qui
s'étendent sans interruption pendant
plus de six lieues, tellement unies que
d-u pied à la cime elles semblent une seu-
le roche et taillées à pic.

" Bembe, divisée en haute et basse, s'é.
tend sur les plages de l'Océan d'un côté
et de l'autre sépare les provinces d'An.
gola des provinces contiguë-. Les feM,
mes crèpent leurs chevelures comme
celles d'Ambondi et les rhommes se ra-
sent la tête excepté le sommet, comme le
peuple de Moci-Congo. La province est
traversée par le grand fleuve Lutato. qui
se jette dans le Coanza non loin de I'llè
Gongariozzi.

" Tamba, située dans une plaine arro-
sée par de nombreux cours d'eau, étangs
et fleuves, confine à Scella, les deux
Bemhe Oacco et Cabezzo. Le fleuve Lon-
ga sort comme un simple ruisseau du
pied d'un rocher où les Pot tugais ont
élevé une forteresse, puis il se gonfle
dans son coirs par les eaux d'autres ri-
vières qu'il reçoit, et en se jetant dans
l'Océan forme une embouchure assez
profonde pour recevoir des navires de
grandeur moyenne.

" Oacca, limitrophe de Cabezzo, est
traversée par le Gango.

" Cabezzo est traversée par le Longo
et par plusieurs autres fleuves.

" Dande prend son nom d'un fleuve
qui la traverse et qui, pendant la saison
des pluies, est navigable pendant vingt-
cinq lieues. On trouve là une sorte de
noix de galle couleur d'ambre et sembla.
ble i de la gomne que les nègres appel.
lent ucototo et dont ils se servent pour
leurs flèches.

" Bengo, où coule le fleuve du miéne
nom, s'appelle aussi Zenga. Elle conflu
à l'est à la province de Mosèche, où se
trouvent les forteresses de Massangano
et Cambambe.

" Les autres provinces sont situées
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dans l'intérieur des terres et s'étendent
jusqu'au Matemba."

Cavazzi constate ici que chaque année
plus de quinze mille noirs étaient emme-
nés en esclavage en Amérique pour tra-
vailler à la culture des terres.

Quelques années plus tard, vers 1650,
ont est obligé de diviser la Guinée méri-
dionale en huit missions.

Le P. Antonio Zucchelli (1), qui arriva
au Congo le 9 novembre t698, écrit :
" Nous avons dans cette partie de l'Ethio-
pie huit missions, et nous en aurions fon-
dé davantage, si le nombre des mission-
naires eût été suffisant. La principale est
celle de Loanda, où réside le père préfet
et un autre père avec deux frères laïques
infirmiers, qui soignent et surveillent nos
malades.

" Les autres missions sont à Bengo,
Massango, Dande, Caenda et Ambuella;
elles sont toutes dans les possessions por-
tugaises et sont habitées chacune par un
ou deux missionnaires. Le roi de Portu-
gal fait auprès de nous des instances con-
tijiuelles pour que nous nous installions
à Beuguella et à Caconda, mais il sera
difficile de satisfaire au désir du roi d'a-
bord, à cause du petit noabre de nos re-
ligieux, ensuite à cause de l'insalubrité
du pàys.

" Les deux autres missions sont plus
a'vant dans l'intérieur du Congo ; une a
Emcus (Incus) et l'autre à Sundi.

"La reine Ginga (Zinghal et le duc de
Bemba demandent aussi des missionnai-
res résideuts, car ils en ont déjà eu au-
trefois."

Cavazzi nous dit que Massango se trou-
ve à quatorze jours de marche de Loanda
en remontant le cours de Coanza.

L'état de Matemba a été exploré dès
1622, époque à laquelle la reine Zingha
fut baptisee.

Les missionnaires avaient encore, dit
Cavazzi, en 1649, les missions de Conco.
bella et de Sundi.

D'après cet auteur, Concobella éLait
situéé au sud du confluent du Kouango,
à cinq cents kilomètres au moins de la
mer à vol d'oiseau et à plus de trois cents
des chutes de M'bonna ou Yellaba sur le
Nyali. Cameron considère cette rivière
comme la branche principale du Zaïre
supérieur ou Loualaba.

(1) Relo.ione del Viaggio a missioni di Gongo
del P. Antonio Zuccheili da Gradisca. Venezia
1712. -

Ainsi que nous l'avons vu plus hau4,
Sundi était à cent vingt lieues en ligu0

le San-Salvator, au-dessus du confluent
lu Kouango, avec la rivière Barbera, qui
sortirait de l'Aquilonda.

De ces établissements qui servaient de
centre aux missions, les religieux s'éten
daient dans les pays environnants, s'&-
vançant toujours dans l'intérieur. Il nous
parait donc absolument certain que
le début du XVIle siècle les missionnal-
res du Congo co-naissaient tout le pa7l,
qui s'étend depuis l'océan AtlantiguO
jusqu'aux grands lacs dont nous parloi,
plus loin.

Toute la vallée du Congo et du hall
Zaïre avait été explorée par eux, et ils
possédaient des missions. Sur la rife
droite du fleuve ils s'étaient avances, ail
si que nous l'avons vil, jusqu'au centre
du royaume de Micoco. Or cette vallé.
du Congo est justement la route que S1l
vit Livingstone lorsque, après ayoIr rG
monté le cours du Zambèze pour gagnl' -

les lacs, il fit sa traversée d'Afrique.
Du reste, leurs études avaient dû POr

ter sur tout le cours du Zaïre ; car, outre
les citations que nous avons déjà faites'
et d'où il résulte que les renseigneuleu0
fournis par les missionnaires sur l'asper
du fleuve Congo sont conformes à ced
que nous donne Stanley, il faut ajOute
qu'en 1652 le P. Bonaventure de Sorre
te demandait et obtenait de la S. C. del$
Propagande l'autorisation de remonter le
fleuve pour de là pénétrer par le Nil da
l'Abyssinie.

Les cartes dressées sur les indicatiode
les missionnaires établissent du reste de

façon irréfutable l'étendue du pays P
couru. Dans l'édition illustrée de Cav%
zi imprimée à Bologne en 1687 se trov
une carte (1) qui donne le cours du
re, tel que nous le trouvons sur les car
modernes, c'est-à-dire prenant sa so l
vers le 7o lat. sud, remontant presqa
droite ligne vers le nord, puis touril
par une courbe brusque pour s'écou
l'ouest en inclinant légèrement e.0
l'ouest et sud-ouest et débouchant
l'Océan vers 6o lat. sud.

A l'est le Grand Lac, d'où sort le .
Lukuna et qui n'est que le Ta Wgan
Sur les bords de ce lac sont dessinéess d
petites églises indiquant les cen1tres

(t) La carte porte la mention suivante ,
neasione geographica de Regni Congo Ang
par M. Satnsone di Abville. 1656.
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1iTission (Hospizio) ; une vers le nord,
'aile à la sortie de Lukuna, au centre. et
l'autre au sud vers les pays de Matemba.
lJn peu vers l'ouest le lac que Livingsto-
ne crut découvrir et qu'il appela Lincoln ;
Puis le Morero. Le nom seul de ce lac in-
dique bien di reste qu'il a été baptisé
Par les Portugais.

La route du centre de l'Afrique était
tonnue et pratiquée parles noirs d'abord,
et ensuite parles négriers ; il serait donc
difficile de supposer que les Portugais si

* eltreprenants ne se soient pas élancés
.ers ces régions à la suite de leurs mis-

Sionnaires, qui ne se servaient de ce
.1oyen pour communiquer avec les reli-
gieux qui évangélisaient la partie orien-
ale de l'Afrique, ainsi que le prouve le
oage du P. Sylvëira qui fut assassiné

ounda, où il attendait la venue d'un
tre missionnaire parti de Loanda. Nous
'Viendrons du reste sur ce fait dans la

seconde partie de ce travail, en étudiant
i 'Progrès des missions créées sur la cô-

4 de Mozambique et la région des lacs.

FERNAND HUE.
44 uivre.>

LECTURE POUR TOUS.

be formules de salutation orales ou
écrites.

L'article ci-dessous a paru dans la Re-
e grammatieale Il y a déjà quelques an-

*es. Bien qu'il ait été écrit spécialement
er un autre pays que le nôtre, il ren-
e'nD.e néanmoins des règles que toutes
trnations doivent suivre, et c'est à ce
tle que nous le reproduisons ici.
Dans une lettre adressée par un abon-
de la Revne, on lit le passage suivant :

e Qu'est-ce qu'une salutation sincère ?
Crois la sincérité d'un sentiment quel-
que, de l'affection, de l'estime, de la
ange, etc. ; mais quelle sincérité petit-

y avoir dans une révérence ou un
- de chapeau ? A ce propos, j'oseai
8 prier de vouloir bien donnel', dans

sion, à vos lecteurs, quelques arti-
au sujet de la formule salutatoire

1 termine une lettre quelconque ; car-fa fort peu de gens bien renseignés
areille matière."

'es lignes sou'èvent une double ques-

Lion : celle des salutations verbales, ac-
compagnées de signes révérencieux, et
celle des salutations écrites à la fin d'une
lettre. Or ni l'une ni l'autre ne sont sus-
ceptibles d'une solution précise et abso-
lue, par la raison fort simple qu'il s'agit
moins d'une phrase correcte à construire
que d'un sentiment vrai à exprimer, et
chacun, à cet égard, doit jouir d'une cer.
tainle latitude. Toutefois quelques idées
générales peuvent être utiles soit pour le
choix des formules à employer, soit pour
la correction de celles que réprouvent la
grammaire et les convenances.

La loi supréme à suivre dans les cir-
constances qui nous occupent, c'est la loi
du respect, loi que toute personne bien
née lit gravée en caractères ineffaçables
au fond de son âme, parce qu'elle des-
cend de Dieu, pour remonter à lui en
s'appliquant à l'être humain qu'il a fait
à son image, ou auquel il. a départi urre
portion de son autorité. Cette loi, qne
tous les peuples ont religieusement gar-
dée, que l'on trouve observée jusque
sous ta hutte du sauvage, nous, peuple
si fier de notre civilisation avancée, nous
nous efforçons de la fouler aux pieds
sous le falacieux prétexte d'une égalité
dérisoire et d'une monstrueuse indépen-
dance.

Il fut un jour où les vieilles formules
de politesse disparurent devant celle-ci •
Salut et traternité ; c'était court, et.........
mauvais, la moitié au moins étant un
mensonge. Alors aussi tons les Français
devinrent des citoyens, toutes les Françai.
ses furent des citoyennes ; dénomination
vicieuse, car citoyen signifie habitant une
cité, ou ayant droit de cité, ce qui ne pou-
vait s'appliquer ni à nos braves paysans
ni à nos bonnes paysannes, et, en outre,
on servait fort mal-à-propos du -citoyen au
Russe comme à l'Autrichien, à l'Anglais
comme à l'Espagnol, lesquels du reste
ne s'en montraient pas très flattés.

Aujourd'hui, nous y mettons plus de
radicalisme ; on désigne les personnes
par leurs noms propres, et rien de plus ;
ainsi l'on dira sans gêne J'ai vu passer
Troplong dans sa voiture; la réception chez
Rouher a été fort brillante, etc. Or, comme
toujours l'exemple est contagieux, nos
jeunes collégiens, imitant eh cela la dés,
involture de leurs pères, ne manquent
pas dire : Dumas a inspecté notre lycé,
hier ; bientôt nous aurons la visite de Dury,
etc. Qu'en parlant de ceux qui ne sont
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p lus, on uemploie que leuirs noms, à la Une autre expression impropre àre
bonnre heure, parce que c'est seulement tifier. Beaucoup de gens, qui se pique t

un souvenir qui est évoqué ; mais tant d'uue très grande habileté à désigîleî
qu'un homme, ueq'lsoit, est encort, l'emploi occupé par un acteuir 0o1 par 06
là, sous nos yeux, Il a droit à notre les- actrico au théâtre. ne rouffisseuit pas de
pe_.t, par cela qu'il est homme ; dès-lors tout de leur ignorance volonîtaire, quiand
nous devons l'appeler monsieur, puisque il s'agit des fonctions sacerdotales po)Ur

tel st e mt uitéciipareil Gis. Les gens eux, par exemple, tous les prêtres sOI
du peuple (soit dit sans aucune penséèe tons des curés. Encore si cette désiglîyfl
de mépris> nons donînent, à cet éLard, lion ne naissait pas d'unreaièrîi1e
une bonne leçon .jamîs.. a m.*)itis d'une de mépris. il n'y aurait pas ur1and'chose
grande in~tim~ité, ils niottent, entre eux -à dire ; mais ce n'est certes pas les holQý
ce mot mousieur.; et ils ont raison, parce rer qu'on donne à tous un Litre qui U'ai
qu'ils le méritent. On ne se grandit pas partient qu'à quelques-uns Uin curé e51
en essayant do rabaiss.-r les autres. celui à qui est confié la direction d'une,

Que penser maintenant des titres por- paroisse, à la ville comt e à la ca fP 3

tés pjar certaines personines ? La loi du giie ; les autres ecclésiastiques sont ca
respect, qui n'est pas flatterie, réclame îîoines, aumôniers, vicaires, etc. ;ils 061,
qu'on les emploie avec dignité et sans sont pas curés. Donc,, l'exactitud(e gr-ae
baseesse. Elle dira donc "av'ant le. nomin aticale exigeý, qut'oti dise : Monsieur ta
propre :M onsieur le duc, Monsieur le mar- bé* en par'lant à un prêtre dont 011
quis, Monsieur le comte, etc. Notons ici connait, pas la positionhiariqe
que ces mots duc, marquis, comnte, ete., Il n'est, pas rare, non plus, qu'on 0

prennent unîe majuscule, tans l'écriture, ploie mal-à-propus les qualificationsd'
quand ils ne sont pas suivits du noiii pro- poux et d'épouse. Ces deux mois, enulLi1
pre ; c'est ainsi que Pon écriL encore :sponsus, sponsa, dérivés du verbe spotî
Monsieur le Ministre. Monsieur le Préfet, indiquent l'état des personnmes qui 'Vie
Monsleur le M/aire, etc. Leý mot Monsieur nent de coniracter les eti-agenieÙts d
est remplacé par Monseigneur, quandi il muariage ,ils peuvent donc être (aPP1

s'agit d'un prince du sang, d'un arche- qués le jour même des noces;
vêque ou d'un évêque. Le prince est en après, l'époux et l'épouse sonit 01
outre Son Altesse Impériale, ou Son Altesse, femme. Par conséquent, il ne faut 1
suivant le ranîg ; le cadinal. est Son Emi- dire alors: Commnent va votre époux ? c00'
nýence, l'archevêque ou l'évê*quei est Sa ment va votre épouse î mais Comment VII fo
Grandeur; e1, ministre, le maréchal ou tre mari ? Comnment v'a votre femi/lC *
autre grand dignitaire est Son Excellence, bien avec plus de respect -Gonweiefil
Eni leur adressant la parole, au lieu de monsieur votre mari ? Comnment va m
la seconde personne, on se sert di- la troi- A la première question il est ordivair9

Isièue personine :Votre Altesse, ou Votre m e nt rép on d iti Mon mari est bieni
Excellence, ou Votre Eminence, ou Votre bteaucoup d'hommes croiraient serba

Grardeu vounai~e/l mePermettr-e, e c. ; ser s'ils répondaien t : Ma Je une est
mais il faut n'en pas trop abuser, et n'y et cependant ce serait conforme '
mettre aucune affectationi. seîîsdu mot. Ne voyons-nous p a

Bien des ppî sonnies, même des.jmuina- le Moniteur, loirs des grandeis r,écPtioît
listes, disent :Le Cardinal die Rouen, le Les Sénateurs et leurs femmes, lesdét'
C'ardinal de Bordeaux, etc :c'est inexact, leurs femmes, etc. ? Or, très cei-taiflereo
La dintîe"llnacm ecled e 'xrmn ini nnaps1nte"
senatelir, n 'est attachée à aucune ville Lion d'amoindrir- les personnes dont 0

.en paritili ýr ; oni est cardinal de Romîe, p ar le. a
et seiteur de France. De même qu on Et ce mot monsieur, que le respect 0 ,
ne di ra lias lo- Sénateurde Rouent parcf- que tuel veut entendre sortir d'une l -
le préfet do ta S luie-Infér-ieuire est séna- bien élevée, puquoi ne se Proî.diol
teur, de m,-'wke ou tie dira pîas le Cardial il pas comme il est ècrit ? pourq, qî.1*fo11
de Rouen par'ce qui- l'archevêque est car- meussi .eu, et puis, par une ablîe'îg
diual. Pourî- ére correct. il faut dire :trop commune, m'sieu ? Dans la l10 irJLe C'ar.inal, Archievêque de Ronsn, le Séna- judiciaire, nous trouvons ces 10ai
Icu,-, Pré/ct de la 'Seine, comme. Dns le imon dit sieur le Procureur impéria,'
Mfontr~ent les actes émanés de ccs hauts Irequête des dits sieurs... le sieur.- a
Personnages.
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devant nous ; et toutes les lettres se
ýononcent. Si nous demandons le motif

cette anomalie, on se hàte de nous ré-
Oidre : C'est l'usage! Mais l'usage, n'est-

Ce pas les grenouilles de la fable ? Une
seule sortit d'abord de son trou, mais

%e autre la suivit, une autre en fit autant:
Il en vint une fourmillière.

Parce que
LO bon sire le souffre et se tient toujours coi,

est-ce une raison pour justifier leur im-
Xrtinence ? Non, il n'est pas bon de je-

r la bride sur le cou de l'usage : à no-
POque de laisser-aller littéraire et mo-

tl, il nous entraînerait facilemeni a tou-
espèce de décadence.
Quant aux formules orales de saluta-

On avant ou après une rencontre, une
',trevue, il serait bien inpossible d'en
hrler en détail, parce qu'ici nous som-

esen p'ein dans l'arbitraire de la poli-
ase. Toutefois nous ferons observer à

OLre honorable correspondant que, s'il
ut n'y avoir pas de sincérité dans une

?.érence ou un coup de chapeau, la so-
tété ne doit pas en souffrir. Or, puisque,

r toute l'Europe, la révérence et le
p de chapeau sont considérés comme

80e de respect, nul n'a le droit de se
.limraire à cette loi sociale. Changez ces

Des s'il vous déplaisent ; mais vous
Schapperez pas à la nécessité d'en créer
sst1itôt de nouveaux. Qu'un supérieur
de la main à l'inférieur qui le salue,

de mieux ; qu'entre amis ou égaux
échange une bonne et cordiale poi-

'ée de mains, rien de mieux encore
4it beaucoup de choses sans parler;
4 , nous le répétons, détruire les lois
respect, c'est saper la société par sa

Lorequ'on se présente devant une per-
nIe d'un rang élevé, le coup de cha-

14 indéfiniment prolongé est une for-
ie rnuette de salutation qui fort sou.

est suffisante ; car à peine a-t-on
Mencé la phrase : l'ai t'honneur de..,
la faut interrompre pour entrer en

lere. Mais on ne s'en tire pas à si bon
Pte, quand on prend congé, et c'est

onent de se mettre quelque peu en
de politesse. A ce sujet, il n'est pas
dp ropos d'être fixé sur l'emploi
ots respect et hommage usités en
cas. Peut-on dire : je vousprésente

PsPect, je vous présente mon hommage?

Ces deux mots, au singulier, ne sort ja-
mais compléments directs du verbe pré-
senter. On dit bien : Avoir du respect pour
quelqu'un, lui témoigner son respect ; obtenir
le respect de quelqu'un, ne mériter aueun res-
pect. On dit aussi : Rendre hommage à la
?'étté, faire hommage d'un livre, offrir à
Dieu l'hommage de ses adorations. Dans ces
diverses phrases, et autres semblables,
on voit clairement quel est le sens donné
à respect et à hommage. lais, employés au
pluriel, ils deviennen t synonymes de com-
plimnents, et -alors ou peut direje vous
présente mes hommages,je vous présente mes
res>ects, et même : je vous présente l'hom-
mage de mes respects.

La grammaire accepte ces locutions
amicales et famillières : Comment êtes.
vous ? comment vous portez-vous ? comment
allez-vous? comment va votre lanté ? Elle
repousse : Comment (a va ? qui n'est ni
très régulier, ni très gracieux. Mais, au
point de vue des rapports sociaux, faut-
il les condamner toutes, sous prétexte
qu'el'es sont banales, et qu'on répond
invariablement par un très bien souvent
contraire à la vérité ? Comme aussi, par-
ce que, en se séparant, deux amis se
chargent mutuellement de civilités, de
souvenirs pour leurs familles, au risque
de ne pas tenir leurs promesses, faut-il
blâmer radicaiernenit cet usage ? Ce se-
rait, à notre avis, un purisme de senti-
ments exagéré. Laissons à l'amitié cet
échange de bons procédés, dussent-ils
n'ètre pas bien sincères: on ne corrige
pas toujours un abus avec fruit, en sup.
primant ce qui en petit être la cause.

A un autre article les formules épisto,
laires.

P. A. BÉDucHAuD.

La mère et ses deux is.

Ecoutez un mot, -nes amis,
Qui me parait beau de tendresse :
D'une veuve entre ses deux fils,
L'un de huit ans, l'autre de dix,
Les soins se partageaint sans cesse
A leur tour ces objets chéris
A celle qui les intéresse
Rendaient caresse pour caresse.
" Mamrn, lui dit un jour l'ainé,
" Vous m'avez sûrement donné
"Des preuves d'un amour extrême;
i Malgré tout votre attachement,
" Vous ne pouvez pas cependant
" M'aimer autant que je vous aime,
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- Quoi ! mon fils, de mes sentiments
" Méî:onnais-tu le caractère ?

- Non ; mais vous avez deux enfants;
" Moi, je n'ai qu'une mère."

PHILIPON DE LA MADELAINE.

Portrait de l'amitié.

J'ai le visage long et la mine naïve,
Je suis sans linesse et sans art

Mon teint est fort uni, la couleur assez vive,
Et je ne mets point dle fard.

Mon abord est civil, j'ai la bouche riante,
Et mes yeux ont mille douceur. :

Mais quoique je sois belle, agréable, et charmante,
Je règne sur bien peu de cœurs.

On me proteste assez, et presque tous les hommes
Se vantent de suivre mes lois:

Mais j'en connais peu, dans le siècle où nous som-

Dont le cour réponde à ma voix ![Mes,

Ceux que je fais aimer d'une flamme fidèle
Me l'ont l'objet de tous leurs soins ;

Et quoique je vieillisse, ils me trouvent fort belle,
Et ne m'en estiment pas moins.

On m'accuse s uvent d'aimer trop à paraitre
OÙ l'on voit la prospérité ;

Cependant il est vrai qu'on ne me peut connaitre
Qu'au milieu de l'adversité.

PERRAULT.

Pensées diverses.

Lorsqu'on est honnête homme, on a bien de la
peine à soupçonner les autres de ne l'être pas.

(WAILLY.)

Quand on est vertueux, on ne peut haïr une re-
ligion qui ne prêche que la vertu.

(IDEM)

Puisque là nature se contente de peu, à quoi
bon une table servie avec somptuosité et avec
profusion ?

(D'OLIvET.)
11i5'y a rien qui rafraichisse le sang comme

d'avoir su éviter une sottise. , •
(LA BRUYÈRE.)

Le bonheur appartient à qui fait des heureux.
(DELILLE.)

Ce qui fait la perfection de la vertu, c'est moins
l'éclat de la. vertu que sa continuité.

(MGR LANDRIOT.)

Le dévouement est, dans la vie humaine, le pô-
le opposé à l'égoïsme. L'égoïste est l'homme qui
se donne à soi ; le dévoué est l'homme qui se don-
ne aux autres.

(L. VEUILLOT.)

L'ignorance est un état d'enfancs perpétueile ;
elie suppose l'oisiveté qui engendre tous les vices.
L'homme instruit peut n'être pas heureux; IMai
il a de plus que l'ignorant de savoir ce qu'il doit
faire pour sortir do malheur.

Recueille comme autant de perles précieuses
les paroles de ceux qui sont un océan de science
et de vertu.

Tout catholique est un fils qui doit défendre s
mère, la sainte Eglise.

(L. VEUILLoT.)

Le bien que l'on a fait la veille
Fait le bonheur du lendemain.

(LE BAiLLY.)
Un donne des conseils, mais on ne donne Pas

la sagesse d'en profiter.
(LA RoCHEFoUcAULD.)

Un homme vain trouve son compte à dire
bien ou du mal de soi, nn homme modeste ne P
le point de soi.

(LA BRUYÈRE.)
Le génie n'est peut-être qu'une longue patieOl1

(MoNTESQUIEU.)
Les grandes choses étonnent, les petites reb'

tent ; quand elles se présentent souvent à no
esprit, nous nous apprivoisons avec les unes et 1
autres.

(LA BRtuYkRE.)

Feuilleton du "Journal de l'Instruction publit

CRICJLIA
ou

UNE HEROINE DES CATACOMBES
CHAPITRE DEUXIEME

LES NOCES VlRGINALES

(Suite.)

IX

Inutile d'entrer dans le longs déta
sur ce festin vraiment somptuei- 00
imagine facilement le luxe que ouva'
y déployer deux des plus opu ente
milles de Rome.

Toutes les richesses de l'art déco
et culinaire s'y étalent à profusion- e
immense table en forme de fer à C11 à
disparaît sous les mets les plus variv
les plus exquis, où les produits du 'X
et du midi s'harmonisent avec ceuX d
l'ouest et de l'orient, où le prophyre-
l'albatre mêlent leurs teintes d'une
cheur transparente à l'éclat éblO0 5

des coupes et des vases d'or et arg
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14 salle parait tout embrasée des feux de
Cent lustres, dont les rayons arrachent,
Pour ainsi dire, des éclairs aux lambris
dorés du plafond et aux pierres lumineu-
'es (1) qui émaillent les murs. De dis-
tance en distance, les lampes d'or projet-
tent une flamme bleue et verte, au milieu
4de cet océan de lumières. La mosaïque
du sol disparait sous les tapis les plus
1agnifiques. Tout autour de la table,
11e rangée de lits, recouverts de housses
e pourpre, est disposée afin de recevoir

les convives.
Valérien et Cocilia se placent à l'une
s extrémités de la table, au-dessous

4 'Un baldaquin de velours rouge à fran-

Le repas commence, la conversation
;eIgage et s'anime. De nombreux ser-
iteurs en grand apparat circulent pour

services divers. Par intervalle l'or-
estre, lacé sur une estrade a l'autre4Jiut de a salle, exécute des morceiux
circonstance, et inonde l'assistance de

flots d'harmonie. Le chSur des voix
umaines, 'soutenu par les instruments

4Inusique, célèbre à l'envi les gloires et,e bonheur de cette journée.
L'épouse, surtout, a une large place
as les rêveries, pleines de sentiments

1Otiques, de la muse nuptiale.
Prêtons un instant l'oreille à ces épi-

4alamiques accents:
Les Graces ont tissé, de leurs mains

.1 "irginales, les jours d'or de Cocilia!
, elles ont orné son berceau de tous les
4tCharmes de l'enfance, sa jeunesse de
% toutes les perfections qu'apporte la na-
( turité; et elles réservent à son âge mûr
k et à sa vieillesse les fruits les plus pré-

Cileux de vie et d'immortalité 1"
I la compare à ce que Rome et
IYMpe lui-même ont produit de plus
ýcMPli

,'ý 4 Ple réunit toutes les qalités que le
et la terre peuvent offrir à la véné

tion des mortels i Elle a toutes le,
r >1fections des Cornelia, des Valeria e

« fies Sempronia, ces illustres matrone
ont porté si haut, dans la sociét

4 tOraine, l'étendard des vertus domes
les et patriotiques. Elle possède le

8Ln appelait ces pierres lumineases marbr
P"Ynx. Au rapport de Pline, c'était un

de Cappadoce, dure comme le diamant
comme la neige, translucide, et fixant 1
de façon à briller encore après que le

tiUmineux avaient disparu.

"charmes puissants d'Eurydice qui ont
"attiré le poète Orphée aux enfers, la
' gracieuse candeur de Flore qui em-
"baume les jardins du parfum des fleure,
"la surprenante habileté de Diane la

chasseresse qui remplit les plus silen-
" cieuses forêts du bruit de ses exploits,
"et la mâle fierté de Junon qui a su cap-
" tiver le cœur du maître des Dieux !"

Tous ces souvenirs vieillis du paganis-
me, en passant par la langue enchante-
resse des poètes et la voie mélodieuse
des musiciens, se colorent et s'animent
pour répandre sur l'humble vierge un
reflet d'honneur et de gloire.

Cependant, Cocilia parait absorbAe
dans un ravissement extatique. Sa taille
s'est redressée, et les traits de sa noble
figure semblent monter vers le ciel. Ceux
qui la contemplent attribuent peut étre
ce phénomène aux accents entrainants
qui frappent ses oreilles: taudis qu'elle
est sous l'empire d'une, imression bien
différente, qui remue profondément les
sens intimes de son àme.

Pendant que ces flots mélodieux dérou-
lent devant elle les noms, les personna-
ges et les souvenirs les plus pompeuse-
ment flatteurs du paganisme, Coecilia
transporte son esprit dans d'autres régions
plus sereines et plus lumineuses.

L'Olympe et la Rome des fausses divi-
nités ne suffisent pas à ses aspirations.
Elle contemple. par la pensée d'autres
noms, d'autres personnages et d'autres
souvenirs. Ces noms, ce sont ceux de
ses ancêtres et de ses modèles dans la foi
chrétienne, les apôtres et les vierges du
Seigneur ; ces souvenirs, ce sont ceux
qu'ils ont laissés en héritage au christia-
nisme; ces personnages qui lui apparais-
sent, ce sont le divin fiancé et l'envoyé
céleste qu'il a député à la garde de son
angélique épouse. Voilà ce qui captive
les sens de son corps et toutes les facultés

- de son âme !
Par moment, sa poitrine se soulève

t d'émotion, sa bouche s'entr'ouvre, et ses
lèvres se remuent pour rendre un son
harmonieux. On croit qu'elle unit sa voix
à ces chants des hommes, et c'est au

s chour des anges qu'elle môle ses canti-
ques. Elle murmure, en se l'appropriant,
cette supplication empruntée au Psal-
miste

a "Que mes sens et que mon cour res-
s CI tent toujours purs, ô mon Dieu! et
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" que la vertu, dont vous avez orné votre
" épouse, ne souffre aucune atteinte !"

Les témoins sont ravis du spectacle
que leur offre la jeune épouse de Valé.
rien. ls n'ont jamais contemp!é tant de
noblesse et de dignité unies à tant de
candeur et de gràces. Cœcilia leur appa-
ratt comme une révélation céleste, comme
une transformation lumineuse de l'hat-
monie. Les sertimen's qu'elle inspire
leur paraissent étranges, tant ils sont
nouveaux et inconnus! Les charmes qui
se dégagent de sa personne semblent
non pas attirer vers la terre, mais entrai
ner vers les cieux.

Aussi, un silence de vénération se fait-
il autour de Cocilia, durant tout le temps
qu'elle exhale, sur les ailes de l'harmo
nie, le secret de ses chastes aspirations.
C'est une mModie ravissante, et on la
laisse s'épancher sans la troubler : c'est
une fleur exquisù, et on lalaisse répandre
en paix son parfum ; c'est un cristal mer-
veilleusement pur et limpide, et on le
laisse jouer, sans le tenir, avec les rayons
du soleil.

Cocilia leur apparalt comme une divi-
nité du ciel; il faut bien alors que la
terre fasse silence devant elle!

Néanmoins, les conversations s'étaient
ralenties peu à peu, puis éteintes tout à
fait. L'orchestre lui-même avait laissé
expirer ses derniers accents parmi les on-
des lumineuses et parfumées du festin
nuptial. On entendait encore la jeune
épouse'de Valérien répéter, en chantant,
cette même supplication :

" Que mon cœur et mes sens demen-
" rent purs, ô mon Dieu; et que ma vertu
" ne reçoive des hommes aucune atteinte
" afin que je ne sois pas confondue éter-
nellement! .

Cependant, le repas est à sa fin. Les
torches de l'hyménée ne répandent plus
qu'une vague lueur; on donne le signal
du départ. Alors, suivant l'usage, un
grocpe de matrones se forme autour de
Cocilia et guide ses pas chancelants d'é-
motion vers l'appartement préparé pour
devenir la chambre nuptiale. Les drape-
ries, qui en ferment l'entrée, s'ouvrent et
laissent apercevoir la profusion de luxe
avec lequel elle est ornée. Trois lampes
de vermeil y répandent une ciarté mysté:-
rieuse. Lesmatrones, en prenant congé
des deux époux, s'inclinent et s'éloi-
gnent.

Ange du ciel, le moment est venu de
montrer à la terre que le précieux dépôt
dont le Seigneur vous a confié la garde
est bien gardé !

CHAPITRE III

LA LUTTE CHRÉTIENNE

Les pas des matrones romaines rete8'
tissent encore dans l'escalier : Cocilia
s'approche de Valérien. Elle se sent reta
plie de la force d'en-haut. L'ange qui rt
2ide à ses côtés l'encourage du geste
de la voix. Il tient., d'une main., ,e
lis empourprés qui fleurissent, et de l au
tre, un glaive étincelant. De son visag6

ainsi que de ses vêtements, semb e rayOe
ner une lumière plus vive et plus pure- -

Cocilia tend la main à son époux ; P1
avec un regard mystérieux et tendre, e
lui adresse ces douces et naïves parol6s'

- Jeune et très-cher ami, j'ai un
cret à vous confier. Mais, auparavaa'
j urez-moi que vous saurez le respecter!

Va!érien un peu interdit de ce dél5t"
fixe ses rega-ds dans les yeux de CoecilîSl
afin d'y chercher la signification de
paroles. Il découvre, en effet, quelq
chose qui l'avertit assez que Cocilia
parle sérieusement et avec la plus
sincérité.

- Oui, reprend-il avec ardeur r e
ma chère Cocilia, je te jure de gardel4 9
cret que tu veux me confier. J'en prPr
à témoin les mânes de nos pères e t
dieux eux-mêmes! Eux savent déjà S
fils de Quintus Valerius sait garder
secret; et toi, tu le sauras bientôt
toi-même. Le noir Tartare entr'oun
rait ses abîmes pour rejeter de sol e
les ombres malheureuses, plutôt que le-
déverse de mon cœur dans un autre
secret qu'on m'aura confié !

Cocilia, que ces imprécations pal e
étaient loin de satisfaire, réplique
assurance:

- Ecoutez ce que je vais vous dire
confiez-le bien à votre ménoilre, afL
mes paroles n'en sortent jamais, %,je
leur souvenir étouffe à jamais el "0
voix du mal! xivant de vous donner
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Oi, je l'avais donnée à un autre. J'avais souverain sur les sens de mon corps et
1 maître souverain, avant de vous avoir les affections de mon âme. Je lui ai con,

>Ur époux. Je lui ai depuis longtemps sacré tout mon être; il a daigné accep,onsacre tout mon amour: ter mon offrande: etje sais qu'il veut, à
Que di5-tu là? Coecilia ! Quel singu- tout prix, conserver intact le trésor virgi,ler aveu tu me fais! A tes côtés, je me nal que je lui ai confié.

sentais déjà et plus tendre et, plus pur, et " J'ai pour ami un de ses anges, qui
Voilà que tes étranges révélations... veille sur moi avec une grande sollicitu.

Laissez-moi vous dire tout ce que de. Le jour il m'accompagne partout;
J'ai Lesoin de vous apprendre, à l'heure et la nuit, il veille à mon chevet. mieux

ême, Valérien : car plus tard, il serait qu'une tendre mère ne veille au berceauPet-être trop tard ! Le maître adorable de son premier-né. Depuis aujourd'hui,que je sers m'a déjà donné des gages de je lui vois à la main gauche deux emblèù80n éternel amour. mes : c'est ce que fait mon espoir. Il tientEt quels sont donc ces gages, Coci- de la droite un glaive étincelant: c'est
a? Ce n'est plus un secret que tu mue ce qui doit faire vptre terreur. Il est là,dévoiles, c'est une trahison que tu m'ap- toujours à mes côtés, je vous en avertis
lends. Et c'est toi, Cœcilia, qui as l'au- et s'il voit que, dans la moindre chose,ace de le charger d'une pareille beso. vous osiez agir contrairement à mes dé!le ! Comment ? Tant de perfidie unie à sirs et à mes vSux, soudain sa fureurt que je prenais pour tant de candeur! s'allumera contre vous, son glaive lance,1 dieux ! Es-tu folle, Cecilia ? ou bien ra des éclairs, et, sous les coups de sas-je moi-même le jouet d'une illusion juste vengeance, vous succomberez dans1fernale ? la fleur de votre brillanie'jeunesse,
tAttendez, Valérien, vous serez bien- " Si, au contraire, il voit que voustunenoble victime de la vérité. Quand m'aimez d'un cœur sincère et d'una lumière sera faite dans votre esprit, la amour sans souillure, et qu'au lieu dePaix se fera dans votre cœur, que je sais vouloir la ternir, vous m'aidez à conser,

8fnéreux. Vous changerez de langage ver dans toute sa fraîcheurla fleur virgi,
de sentiments. Si je vous ai accepté nale dont j'ai consacré tout le parfum à
r poux, si je vous ai donné aujour- son maître et au mien, mon ange vous
I un si grand témoignage d'affection aimera comme il m'aime, et il vous pro-Me laissant conduire à votre côté vers diguera les mêmes faveurs qu'à moi. "antel de l'hyménée, c'est que ce maître - Que dis-tu donc, Coecilia ? Penses.tuOrableauquelj'appartienst entière, me faire croire que l'Olympe met tous
S'a permis et m'en a même fait un ses habitants à ta disposition, l'un pourýoureux devoir. te donner des gages de son spécial amour,ciMais alors, tu ne m'aimes donc pas, l'autre de sa particulière protection?

sesclia puisqu'un autre a déja pris pos- - Valérien, vous avez étudié les phi7ý88ioni de ton cœur ? losophes. Ne savez-vous pas que lese4- vous aime, Valérien; mais ce plus grands d'entre eux, Sénèque, Aristo,e j aime en vous, c'est surtout votre te et Socrate enseignent formellement
immortelle que je veux sauver qu'un esprit céleste est député vers cha.Tu1 me perds, Cocilia, et tu prétends cun d'entre les humains ? Qu'y a-t-il donon veux me sauver ! d'incroyable alors que mon adorable
Oui, je veux vous sauver: car je maître, le roi des cieux, permette à meseux vous aimer, non d'un amour péris- yeux mortels de contempler l'être immor

re, ais d'un amour éternel. Pouri tel qu'il a préposé à ma garde ?a il faut que je délivre votre esprititeèbres de l'erreur, votre cœur de la
ge des jouissances mondaines, votre

enfin, en la donnant à mon tout- Elle dit; et le ton de ses paroles, hardi88ant maître et époux. d'abord, terrible ensuite, et enfin tendree"'Et quel est-il donc ? Est-ce un mor- et doux, pénétra par toutes les entréesk de la terre ou une divinité du ciel ? jusqu'au fond de l'âme de Valérien. Une
4" C'est le Dieu fait homme, descendu déclaration si imprévue, un secret si sur

iel sut la terre.! Oui, sachez-le, Va- prenant, une hardiesse si ferme, une af.S 'est lui qui regne en véritable fection qui paraissait si pure, tout cet en,
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semble de circonstances extraordinaires
était bien fait pour livrer un rude assaut
û ce fier caractère.

Le jeune patricien était troublé, épou-
vanté, attendri.

Poussé à bout dans ses1derniers retran-
chements, et déjà à moitié vaincu par la
grace intérieure, dont chaque parole de
Cœcilia était l'instrumeni, Valérien ne
sait que répondre :

- O ma chère Coecilia , s'écria-t-il, si
tu veux que je croie à toutes tes belles et
ravissantes paroles, fais-moi voir cet
ange. Lorsque je l'aurai reconnu pour
l'ange du grand maître que tu adores, je
ferai ce que tu me diras. Mais, si cet
ange n'est pas un habitant des cieux, si
tu te sers de lui comme d'une illusion
grossière, afin de voiler les reproches
d'une conscience coupable, je t'en aver-
tis: sache bien que j'aurai ma vengean-
ge. Le moment de colère se lèvera pour
moi, et l'épée que je porte saura bien sor-
tir du fourreau, pour me rendre la jus-
tice qui m'est due et que j'attends!

En proférant ces dernières paroles,
Valérien portait conclusivement la mai&
sur la garde d'or de son épée. Son re-
gard, de calme et d'abattu, était devenu
oudroyant. Le fougueux patricien avait

même reculé de plusieurs pas, par un
soubresaut instinctif, vers la porte du
eubiculun.

Cocilia, elle, restait impassible devant
cette explosion soudaine de l'ardente na-
ture de son interlocuteur. D'un geste
plein de grandeur, elle fait signe à celui-
-ci de se rapprocher:

- Valérien, reprend-elle avec un ton
d'ineffable assurance, il m'arrive> des ré-
gions supérieures où habite mon divin
Maître, une certitude que je veux de suite
vous faire patrger. Je vous le promets
de sa part, car je viens d'obtenir pour
vous cette insigne faveur. Puisque vous
le désirez, votre oil mortel pourra con-
templer l'ange qui veille à ma garde,
mais à une condition!

- Laquelle ? réplique vivement Valé-
rien !

- C'est de suivre mes conseils, de re-
noncer au mensonge et d'embrasser la
vérité.

- Quel est ce mensonge ? et quelle est
cette vérité ?

- Le mensonge, c'est le culte des faux
dieux; la vérité, c'est le culte et l'amour
du Dieu des Chrétiens.

- Chrétien! reprend Valérien tout iIa
terdit, une telle proposition. Tu voudrad
que je me fisse chrétien ? Oh! non CoS'cl
lia ! jamais tu ne parviendras à me faire
accepter une condition pareille.Voudrais
tu donc faire, du pins grand jour de Ua1
vie, je jour le plus coupable ? Me fatdo
drait-il, au moment où je rattache l'ave
nir de mon nom au passe glorieux de îUe
ancêtres, briser les liens sacrés qui M'e*
chaînent à eux? Oh ! si j'étais assez bé
raire pour renier les dieux qu'ils ont adO',
rés et auxquels ils ont élevé de si be&>
temples dans Rome, leurs âmes n'en sW
raient- elles pas contristées jusque dansle
séjouir du bonheur ? Leurs cendres elle
mêmes ne se soulèveraient-elles pas d'ile
dignation, au fond de leurs urnes fauiI
raires, pour crier contre moi : honte, las
lédiction et vengeance !

- Pourquoi donc, noble seigneur,
nom de chrétien serait-il pour le voto
une tacne et une honte ? Quant à we-
je l'estime tant, que je le préfère à toa
les titres dont se pare la vanité des hOe'
me*. Si je suis fière d'être de la fatnil
des Coecilius, je le suis encore bien Pio
d'être de la famille des Chrétiens !

- Quoi, Cocilia ! Quel mystère til
révèles ! Toi chrétienne ! Toi, que j'p
mais la plus vertueuse des matroges r,
maines, te voilà du nombre des baOo
de la société, de la race si méprisée
sectateurs du Christ! Quand il faudra'
que tu sois à mes côtés, afin d'être l'ho
neur et la joie de mon existence, tu
serais la tienne dans des souterrai
pour t'adonner aux épouvantables iiiet
tères de cette secte maudite des dieux
des nommes

- Valérien, reprend la vierge a
l'accent d'une profonde tristesse,
avez étudié la sagesse dans les livres
tiques. Je suis étonnée qu'un esprit d,1
comme le vôtre se soit fié, .afin de se
rger un juste jugement des personneo.
des closes, à toutes sortes de calo ai.
Non, la religion chrétienne n'est, efl
cune façon, coupable des inventio1s ye
minables et absurdes qu'on lli
Elle ne nous donne pas à adorer CO
la votre, des êtres imaginaires Oti et
morceaux inanimés de bois, de Pier at
de marbre que l'on trouve, quand On 'esi.
dans le tronc de nos arbres ou da'o
fouilles de nos carrières. Ce qu'e1 i
sente à nos adorations, c'est le Di0.%a
vant et véritable qui règne dans 18
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Iui a tout créé, qui conserve tout, et qui,
tôt ou tard, ramène tout à lui, à peu près
Comme on voit l'Océan ramener dans son
sein les vapeurs qui en étaient sorties
8ur les rayons du soleil.

- Ta doctrine est belle, Cocilia, mais
I te trompes dans la pratique. Moi aussi
adore en esprit le Dieu vivant et vérita-

Pte : je sais que c'est lui, et non ces viles
Ioles, qui se joue dans le gouvernement
de l'univers. Je laisse le vulgaire l'appe-
ter du nom qu'il lui plaît, Jupiter, Nep-
tune, Junon, ou tout autre. Mais je sais
aussi que la religion du Christ n'est pas
la religion du Maitre du ciel et de la ter-
e, c'est la religion d'un imposteur, que
On a fait mourir en Judée dela mort des

Plus grands scélérat s. Tu ignorescertaine-
Ment ce qe cette secte et son auteur re-
Celent de détestable et de ridicule. Voilà
e qui rn'expliqe comment tu as pu -eur,
olner ton noble nom à inscrire dans
tUrs fastes d'ignominie. Cependant, tu

1Ee parais trop pure, pour que je puisse te
SOpçonner de leur avoir également livré
lO cœur.

Non seulement, Valérien, j'ai appor-
au Christ, mon époux, l'honneur de

!lon nom et I amour de mon cœur, mais
espère bien lui consacrer un jour tout
sang de mes veines.

Allons, Cocilia, je te crois de bonne
je reconnais là le dévouement sans

rne dont ta grande âme est capable
,P0 ur la cause qu'elle embrasse. Mais

alsse-moi t'éclairer; et, lorsque tu m'au-
"s entendu, tu sauras ce qu'il faut penser
et faira de cette religion maudite duýirtcif1é galiléen.

III

Comme la conversation menaçait de
Prolonger encore longtemps, les deux

Poux prirent place, l'ui en face de l'au-
, sur des siéges recouverts de velourstran1oisi et frangés d'or.
oCecilia ne pouvait qu'accepter avec le

8lus grand empressement l'occasion, qui
'ofrrait favorablement à elle, de trans-
Prter la lutte sur le terrain des doctri-

.a religieuses. En laissant Valérien se
pre l'écho de toutes les absurdités que

Paganisme débitait contre la religion
lirétienne et son divin auteur, elle se

tait de l'espérance de réduire à néant
' allégations mensongères.
Valérien parlait avec une véhémence

convaincue; Cocilia écoutait avec une
sérénité qui montrait à son interlocuteur
qu'elle était-bien au-dessus de la région
des ombres.

Parfois cependant, en face de ce tissu
de mensonges fantastiques, que Valérien
déployait complaisamment devant elle
la vierge frémissait d'ane sainte indigna,
tion au-dedans d'elle-même. Mais el!e en
contenait soigneusement l'explosion
qui aurait peut-être compromis la vic-
toire en envenimant sans profit la lutte.
Il lui fallait suivre pas à pas Valérien à
travers les mille sentiers obscurs de l'er-
reur, afin de pouvoir le conduire ensuite
à son tour, parmi les voies lumineuses de
la vérité.

Sur un signe de son épouse, Valérien
cormmeiça donc, en ces termes, son ré.,
quisitoire contre la religion du Christ:

- Voici ce que j'ai appris sur le fonda,
teur de cette religion dans les livres et
dans le commerce des Juifs, ses compa,
triotes. (1) Jose h Pandera, de Bethléem,
bourg de la alilée, revenait un jour
très-fatigué de la chasse. Chemin faisant
il fait la rpncontre de son frère Jocha.
nam, que Diane la Chasseresse n'avait
pas autantfavorisé que lui. Jochanam
poussé par l'envie de plaire à son
père Esaü, auquel il avait promis le pro,
duit de sa journée, proposa à Joseph de
lui acheter sa chasse, à la condition que
lui-même cèderait à son frère son droit
d'aînesse et la main d'une coiffeuse sa
parente, à laquelle il était déjà fiancé.
Joseph accepta. L'échange fut fait, et Jo.
seph devint l'époux de Mirjam ou Marie,

" Celle-ci devint bientôt mère de Jé,
hoscua ou Jésus.

" Ce Jéhoscua manifesta, dès l'âge le
plus tendre, de grandes dispositions pour
les sciences et les lettres. Elevé par le
docteur de la loi, Elcanam, il devint bien.
tôt très-habile dans l'art de la parole et
de la magie. On prétend même que,
jeune encore, il était doué d'une force
semblable à celle de notre Hercule, et
qu'il tua avec une seule mâchoire d'âne
une bande de brigands, qui étaient venus
assiéger la maison paternelle.

(A suivre.)

(1) Telles étaient à peu prés, en effet, d'après le
Talmud de Babylone et autres documents surcette épnque, les traditipns, moItié juives et moi.
tié palennes, touchant le divin auteur du Chris.
tianisme.
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